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Devant la Cour suprême ont
commencé les débats sur la rece-
tibilité de la demande en revision
éuprocè3 Dreyfus. M. le conseiller
Bard est tout acquis à la révi-
sion.

L'affaireGuérin est venue, hier,
dmnt la 8 1 chambre. Le jugement
a été renvoyé à quinzaine. A la
sortie, une ovation a été faite à
ïmulpé et à Drumont.

Le conflit de Fashoda paraît de-
voir se dénouer à l'amiable, mal-
gré que les préparatifs de guerre
continuent en Angleterre et en
France. On dit même qu'une solu-
tion serait intervenue entre lord
Salisbury et M. de Courcel.

On attribue à Guillaume II I "in-
tention gracieuse t/e vouloir im-
poser son amitié à la France. Si sa
min tendue offrait les clefs de
Metz et de Strasbourg, on cour-
rait au devant. Mais nous n'en
sommes pas encore là.

La Peste Juive
La terrible peste des Indes qui,

d'après messieurs les savants, ne
devait jamais, jamais plus, visiter
l'Europe, est en train de s'implan-
ter à Vienne où un médecin juif
vient de l'acclimater.

Le professeur Nothnagel.le même
qui envoyait, un des premiers, ses
félicitations de juif autrichien au
Père « J'accuse » a rapporté la peste
noire dans ses bagages, dans ses
bouillons de culture microbienne
PU a laissés traîner partout à la
disposition des goym.

Pourquoi se serait-il gêné ?

Ses confrères en circoncision pas-
sent pour vaccinés par leur né-
crose héréditaire contre les épidé-
^es, et les autres, ça ne compte
Pas ;-c'est du bétail, dit le Talmud,
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un véritable crime dont l'humanité
tout entière qui en peut supporter
les atroces conséquences doit lui
demander compte.

En attendant, nous dira-t-on ce
que fait l'administration française
pour empêcher le mal de passer no-
tre frontière ?

A-t-on décidé de -désinfecter les
épitres des étrangers pesteux à l'a-
dresse de nos dreyfusards ?

Le train d'Orient-Express d'où rou -
lent sur Paris tous les juifs autri-
chiens que Lueger trouble là-bas
dans leurs tripotages et qui vien-
nent entretenir les nôtres, sera-t-il
l'objet d'une surveillance efficace ?

Etablira-t-on un cordon sani-
taire ?

C'est bien assez que nous devions
à Israël l'affaire du Benjamin Drey-
fus; nous ne voulons pas lui devoir
l'introduction d'une autre peste et
revoir passer, grâce à lui, les char-
rettées de cadavres qui allaient au-
trefois, faute de fossoyeurs, pourrir
en plein air et former des foyers de
culture microbienne, auprès des-
quels ceux du Nothnagei sont d'i-
noffensives infusions.

Avoir la contagion de l'épidémie
politique que nous inocula l'Hébreu,
il pourrait paraître tardif d'atten-
dre, pour la combattre, l'entrée de
la peste juive sur notre territoire.

Laissons - la à l'Autriche avec
Nothnagei et Zola. -, ,

MARTEL.

four m Frire d'Armes
M. Dombray-Schmitt, directeur de

la Croix de l'Est et organisateur, sous
la direction d'Harmel, du mouvement
démocratique dans les Ardennes, avait
fait le voyage do Nancy à Lyon, pour
prendre part aux travaux du Congrès :
Nos amis ont eu successivement la
joie de l'applaudir aux séances de
commission et aux meetings du Cir-
que.

Or, vendredi soir, il était brusque-
ment rappelé, et nous envoyait hier
cette dépêche que nous reproduisons
dans son brutal et douloureux laco
nisme.

« Les vicaires de Nancy sont frappés
par Mgr Turinaz. Toutes nos œuvres
sont menacées et la Croix disparaît.
Nous gardons quand môme espoir et
courage. »

Cette décision de l'évêque de Nancy
que le respect dû à l'autorité épisco-
pale nous empêche seul de qualifier
d'arbitraire était prévue : Œuvres,
vicaires et journalistes avaient eu la
malchanee de lui déplaire par leurs
tendances sociales et l'on sait qu'en
face des contradicteurs, Sa Grandeur
raisonne plus volontiers à coups de
crosse qu'à force d'arguments.

En septembre passé, M. Dombray-
Schmitt avait organisé un congrès de
jardins ouvriers et M. l'abbé Lemire,
député du Nord, en avait accepté la
présidence. Bien que l'on ne perçoive
pas exactement quels rapports peut
avoir avec la discipline de l'Eglise la
fourniture économique des pommes de
terre et des choux à l'alimentation po-
pulaire, Monseigneur Turinaz — ne
défendit pas ,1a défense eut. causé une
trop retentissante émotion -= mais dé-
sira officiellement que ses prêtres s'ab-
tinaent d'y prendre part.

Le congrès eut lieu quand même —
sans M. l'abbé Lemire — mais avec un
succès qui dépassa toutes les prévisions
des initiateurs : Respectueux des anti-
pathies épiscopales, car la prudence
esta Nancy,, plus qu'ailleurs, le com-
mencement de la sagesse ; le clergé
l'ignora. Mais à la souscription qui
suivit et qui avait pour but le dévelop
pement des œuvres ouvrières, figura
cette mention :

Les vicaires de Nancy 55 fr.

A cette lecture, Sa Grandeur, ab-
sente, envoya téiégraphiquement à
tous les vicaires de sa villa épiseopale
l'ordre do déclarer dans une protesta-
tion publique qu'ils étalent non seule-
ment étrangers , à l'envoi criminel,
mais encore hostiles à l'attitude et aux

tendances du journal : La sommation
était faite à onze heures du matin et
les inculpés avaient jusqu'à 2 heures
de l'après-midi pour choisir entre la
soumission et la suspension.

Dix d'entre eux refusèrent et deux
autres durent avouer, en signant, que
s'ils s'étaient par déférence abstenus
du congrès, ils n'avaient pas cru, du
moins, manquer à leur devoir de prê-
tres, en envoyant une obole aux tra-
vailleurs de Nancy.

C'était un samedi, et bien que la
suspension télégraphique ne soit pas
encore prévue dans les formulaires
synodaux, les vicaires n'en étaient pas
moins frappés et par conséquent in-
capables de tout ministère parois-
sial. Messieurs les curés se rendirent à
l'ôvêché et prévinrent l'administration
diocésaine que dans ces conditions
Nancy, le lendemain, se passerait de
messe.

Devant la perspective du scandale,
Sa Grandeur se ravisa et toujours par
le télégraphe — devenu décidément
voie canonique — restitua aux préve-
nus les pouvoirs nécessaires. Et c'est
ainsi que le chef-lieu de Meurthe-et-
Moselle, menacé un moment do laïcisa-
tion totale, put prier quand môme ce
dimaneha-là pour la conversion des
démocrates.

Mais les voyages naissent et Sa
Grandeur revint. Le temps avait porté
conseil et de mauvais. La dépêche de
notre ami nous apprend que les cou-
pables ont été définitivement exécu-
tés.

A la suite de cette mesure et des
formes qui l'ont accompagnée, la Croix
de l'Est annonce sa disparition :
Las personnes généreuses qui compo-
sent son comité directeur n'ont pas
cru devoir pousser le sacrifice jusqu'à
la naïveté. On le regrettera si l'on se
souvient que le triomphe est tou-
jours fait d'entêtement ; on le com-
prendra si l'on songe à l'intolérable si-
tuation de soldats catholiques assail-
lis à la fois par leurs adversaires et
par leurs chefs.

Geci ce passe à Nancy, au lende-
main du jour où Léon XIII, abaissant
une fois de plus sur l'avenir son re-
gard de prophète, salua la restauration
de la France par la Démocratie chré-
tienne.

Et le journal qui succombe est le
seul qui soit soumis dans le Nord-
Est aux directions pontificales, le seul
par conséquent qui soit catholique.

Et l'évêque qui le frappe est calui
dont la violence contre les réformes dé-
mocratiques et notamment contre la
transformation des religieuses ensei-
gnantes vient d'être publiquement
blâmée par l'autorité souveraine de
Rome.

Ce ne sont pas là des commentaires,
ce sont des faits : Leur éloquence est
trop sévère et trop haute pour que je
ne me taise pas devant elle.

Je veux donc simplement, au nom
de la France Libre et au mien, en-
voyer à Dombray-Schmitt qui tombs
— frappé par derrière, mais tenant
toujours dans ses mains crispées le
drapeau de la démocratie — le frater-
nel hommage de notre admiration.

Et lui rappeler par surcroît que nous
sommes toujours debout et que le jour
où il voudrait combattre encore pour
le Christ, le peuple et la Liberté, pour
l'indissoluble et sainte trilogie qu'on
frappe, mais qu'on ne brisera pas —
la France Libre serait heureuse de
compter en lui un soldat de plus.-

I<\ S. Mouthon.
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Vendredi, 27 octobre.— 301- jour.
Lever dn soleil, G h. fil ; coucher h h. 45.
Lune, P. Q.
Saint Simon.
Saint Jade.

Saint Alfred.
1896. — Le juif Hacks, auteur, sons le nom

de docteur Bataille, de divers ouvrages tels que
le o Diable au XIX- siècle ;>, et co inventeur,
avec Taxil et de Margiott, de l'escroquerie « à
l'antimacon », est démasqué publiquement par
V a Univers », à la grande douleur des naïfs qui
se sont laissés tromper.

LE CONSEILLER BARD

M. Bard, qui a rédigé le rapport sur l'affaire
Dreyfus, fut jadis rédacteur dus notre confrère
le « Progrès de Lgon » an temps où ce dernier
appartenait à ia veuve Cltanoine'.

Ce n'était pas un clérical à tous crins, si nous
en jugeons par l'extrait suivant d'un de ses ac-
ticles :

ci Quel est l'ennemi intérieur de la Grande-
Bretagne f L'Irlande! Et qu'est-ce qnt l'Irlande?
Le catholicisme !

« Qui est, en Allemagne, le plus fort ad-
versaire du nouvel empi'.e ? Le catholicisme !

« Qui agite, la France en ce moment même ?
Le catholicisme l

« Qui trouble la Suisse ? Le catholicisme !
« Qui entretient la guerre civile en Espagne ?

Le catholicisme !
« Partout le catholicisme, de religion devenu

parti, s'affirme comme tel et se pose en adver-
saire de la société moderne Faible adversaire
aux. yeux d'un observateur superficiel, ad-
versaire redoutable pour qui va au fond des
choses. »

Ces citations suffisent pour juger l'homme.
Il est évident que les dreyfusards l'ont en très

haute estime; ils le savent favorable à la revi-
sion et ne doutent pas que son rapport n'oblige
la cour suprême à prononcer cette revision
dont le pays ne veut pas.

Lisez plutôt V « Aurore ». C'est par un cri de
joie qu'elle salue ce jour.

« Aujourd'hui, imprime-t-elle, nous pouvons
laisser pvusser à nos adversaires des cris de
triomphe. Répondons leur simplement ceci :

« Cest cet après midi que vient devant la cour
de cassation la revision du procès Dreyfus.

« Pour le moment, ce bulletin de victoire-là
nous suffit. »

Il faudrait être aveugle pour ne pas voir les
infamies qui se machinent. r>

L'INEFFABLE «GAZETTE»
C'est de la bonne vieille a Gazette de France »

qu'il s'agit : de plus en plus radoteuse et réjouis-
sante, l i commère ; elle est si vieille que la lu-
cidité, lui échappe toift à fait.

Voici son dernier bégaiement :
« La République liquide. Elle termine sa car-

ière, faute de républicains : car il n'y a plus de
républicains, aujourd'hui en France, que les
anarchistes et les socialistes révolutionnaires. »

Nous en rions, mais c'est ave? de telles cita-
tions que V « Aurore » et « tutti quanti » persua-
dent chaque jour au peuple qui a moins de
raisons que nous d'en rire, que la République
est en danger.

CE QUI S'ECRIT
7 extuellement extrait d'une charge à fond de

train de « l'Aurore », journal sérieux, comme
chacun sait, contre le général Chanoine :

« Non seulement Chanoine a toujours été un
clérical, comme l'affirmait le mois dernier la
« Libre Parole» , mais nous savons maintenant
qu'au ministère de la guerre il représenta pen-
dant cinq semaines le Père Dalac. »

Mt maintenant vous pouvez écrire l'histoire.

RUSSIE : POPULATION
ET SUPERFICIE

Le dernier recensement de la Russie porte sa
population à 129 millions d'habitants, dont 94
millions pour les provinces européennes. Seule,
la Chine, avec ses 350 à 400 millions d'habi
tants, la dépasse en population. En étendue [2t
millions de kilomètres carrés} aucun pays ne
peut lui être comparé, ni la Chine (Il minions),
ni le Brésil ou les Etats-Unis (S et 9 millions].
Si ces espaces immenses étaient peuplés d'après
la densité moyenne de nos départements, on g
compterait un milliard et demi d'habitants !
Mais il est loin d'en être ainsi : la Sibérie, par
exemple, qui forme à elle seule la moitié du
territoire, n'a que 6 millions d'âmes, soit 1 ha-
bitant par 2 kilomètres carrés. Les provinces re-
lativement les plus peuplées sont lé Caucase :
9 millions d'habitants, soit 21 par kilomètre
carré, et la Pologne, qui, avec ses 9 millions et
demi d'habitants, soit 71 par kilomètre arré,
nous dépasse comme densité de population. De-
puis 1885, la population de l'empire a passé de
108 à 129 millions, soit un accroissement d'un
million par an environ.

LA COULEUR DES BÉBÉS
NÈGRES

De quelle couleur sont, en naissant, les petits
bébés nègres t Voilà une question souvent con-
troversée, parait-il, dans le monde savant, et
qui n'avait jamais été jusqu'à présent bien élu-
cidée. Un médecin allemand, après un séjour de
plusieurs années à Klein-Popo, dans le Togo-
land africain, a publié dernièrement une étude
complète sur le sujet en question.

Sans entrer dans les détails, voici quelles sont
les conclusions que lui a dictées son expérience
personnelle :

Dans la région êquatoriale, le petit enfant
nègre est, en naissant, de la même couleur que
n'importe quel enfant européen. Au bout de
deux ou trois jours environ sa peau prend une
teinte légèrement foncée, presque lilas ; dix
jours après elle devient marron clair et reste
assez longtemps de cette couleur. Ce n'est guère
que trois ou quatre mois plus tard que la peau
devient complètement noire.

LES GRÈVES EN 4897
D'après le Matin, il n'y a pas eu durant Van-

née 1897 moins de 35S grèves, donnant un total
de 68.875 grévistes, occupés dans2.568 établis-
sement*. Les grévistes se divisaient en hommes,
Û1.S23; femmes, 4.106 ; jeunes gens, S. 146 En
comptant 60 433 journées perdues par 5.999 ou-
vriers non grévistes, contraints au chômage du
fait de la grève, h nombre des jours chômés
s'élève i 780.944.

RECEPTIONS A L'ELY.ÊE
Paris. — Le président, de la République

a reçu ce malin M. Henry, ministre de
France à Bacliarest, le procureur généra!
près la cour de Nice, le prélat ds i' Indre,
le directeur de l'imprimerie Nationale,
M. Castaîgue, dessinateur, le président
de 1 Union des sociétés de gymsasilque de
France.

CONSEIL D'AGBICULTUBE
Parts. — Le coesdi de la Société natio-

nale d'encouragemeat à l'agriculture s'est
réuni ce matin sous la présidence de M.
Loubet.

Parmi les personnes présentes, MM.
Georges Graux, Oaze3, Tisserand, Leglu-
die, Fernaoti Dreyî.us, Boucher, Cacîart,
AudSffred, Béranger, eîc.

La réunion s'est occupée de la partici-
pation de l'agriculture à l'Exposition ds
1900 et d'autres questions encore.

Consultations politiques
Le président de la République conti-

nuera cet après-midi ses consultations
sur la situation politique.

H recevra vraisemblablement MM. Ma-
gniec, Frank Chauveau et Dernôk>, vice-
pré.ii<ierus du Sénat.

MM. Magain, Deraôle, vise présidents
du Sénat ont été consultés cet après-
midi par M. Féiix Faure. lis ont insisté
auprès de celui ci sur la. nécessité d'un
ministère de conciliation.

M. Méline a été également entendu par
le président de la Rëpubltque.

Paris. — En dehors des vice-présidents
du Sénat, le président de la République
a reçu les anciens présidents du conseil
de la magistrature ; puis M Cia. Dupuy,
qui était président du conseil lorsque M.
Félix Faure était mmistrede la marine.
M. Frank Chauveau qui était absent de
Paris, a cependant été touché par la con-
vocation du président de la République
et s'est rendu à l'Elysée à 5 h. 30.

Les parlottas de M. Rïbol
M. Ribot a eu cet après-midi au Luxem-

bourg une longue conversation avec MM.
Constans et Ch. Dupuy. Cette entrevue
a fait l'objet de toutess les conversations.

Le ministre da damain
On croit que c'est M. Ch. Dupuy qui

sera appalé demain matin et auquel le
président da la République confiera la
mission de former le cabinet.

P^éteHida factieux
Le Temps confirme ce que nous avons

dit au sujet des dissentiments qui se sont
élevés entre le général Chanoine et ses
collègues. « Msis, dit-il, Il n'a jamais po-
sitivement offert sa démission. Il restait à
son poste par devoir dans une opposition
grandissante qui a fini par faire explosion
à la suite des paroles de M. Paul Dérou-
lède ».

Que M. le général Chanoine n'ait pas
offert positivement sa démission, cela si-
gaine qu'il l'a offerte néanmoins ou qu'il
a fait des actes qui équivalaient à cette
offre. Nous maintenons que par trois fois
le général Chanoine a menacé de se reti-
rer du cabinet, et qu'il l'a fait très nette-
ment surtout dans le dernier conseil des
ministres.

Le Temps lui-même reconnaît qu'il fai-
sait une opposition grandissante qui devait
fatalement sa terminer par sa démission.

Alors que reste-t il du général factieux
qne M. Brlsson a mensongèrement dé-
noncé? Comment a-t-11 pu jouer l'étonne-
ment et parler de l'harmonie du cabinet ?
Comment a-t-11 pu dire que le général
Chanoine s'associait à tous ses actes, alors
que se3 amis sont amenés à reconnaître
eux-mêmes que les dissentiments allaient
chaque jour s'aggravant?

L'affaire Dreyfus
EN CASSATION

(.'OPINION OE QSOiîGSSTHIÉSAUD
L'affaire Dreyfus jugée par des juges

n est rien par elle-même, mais jugée
par des politiciens de justice engagés
par leurs antécédents, engagés par
leurs solidarités politiques et confes-
sionnelles, ayant fait leur carrière ap-
paremment moins par leur mérite que
par le hasard des crises, cette affaire si
simple perd aussitôt sa clarté juridi-
que et retombe dans le domaine des
combinaisons et des coups purement
politiques.

C'est au-dessus de cela que la cour

suprême, asile doré de magistrats trop
souvent compromis dans nos luttes
politiques, a besoin de se placer.

Si elle ne le fait pas, elle aggravera
considérablement une situation déjà
fort sérieuse qu'elle peut dénouer en-
tière honorablement.

Si elle ne le fait pas, c'est elle qui
donnera l'exemple du coup d'Etat.

Jusqu'à présent, en fait de complois
et de coups d'Etat, dont on nous tym-
panise, nous n'en avons vu que de ju-
diciaires. • ]

La cour de cassation en a fait un en
faveur de Zola. Dans quelques heur»;:,
nous saurons si, bravant les meilleur:-,
avis, elle en fait un autre en faveur da
Dreyfus.

AVArâT L'AUD>SRSCE

Paris. — L'animation est â peu près
nulle aux abords du Palais dont les
grilles sont soigneusement gardées.

Chaque nouvel arrivant est obligé de
montrer patte blanche, c'est-à-dire ia
citation ou la carte d'entrée qui l'ap-
pelle au Palais.

Deux cordons de gardes municipaux
barrent à chacune de ses extrémités la
galerie de Saint-Louis.

Tout est calme sur la place Dauphine
et dans la rue des Orfèvres.

A midi 20, M. Millevoye descend de
voiture et pénètre au Palais, ainsi que
le général Jacquey et M. Lazies, dé-
putés.

Comme service d'ordre, on a doublé
les postes. En cas de manifestations,
des agents de la garde républicaine à
cheval sont prêts à marcher et atten-
dant dans ia caserne de la Santé.

La salie d'audience, quadrangulaire
et de dimensions assez vastes s'emplit
lentement. Les bavardages vont leur
train, mais rien de sérieux ne peut se
retenir pour une appréciation quelcon-
que.

A midi moins quelques minutes, les
abords de la porte réservée au public
et aux journalistes sont noirs de
monde.

M- Labori est au milieu des avocats,
Mmes Séverine et Gyp au milieu des
journalistes, ainsi que M.Arthur Me ver
et nombre de notabilités mondaines.

LA QGim
La cour fait son entrée à midi juste.

M. le conseiller Lœw préside et ouvre
la séance au milieu d'un grave recueil-
lement et ajoute : « La parole est à M
le conseiller Bard pour l'affaire en ré-
vision Dreyfus. »

LE RAPPORT
M. le rapporteur Bard prend alors

la parole. Le silence le plus complet
règne dans toute la salle. Il commence
tout d'abord par faire l'historique de
1 affaire mais déplore avant tout ôue
les passions politiques eussent pris
possession de l'affaire avant la justice

J i*
w
.9u^1,i0.ns les Passions mauvaises",

dit-il, et laissons maintenant la parolo
aux documents. »

M. Bard lit alors la lettre du gardo
des sceaux à M. Manau tendant à la
procédure de la révision puis il fait
1 historique de l'affaire. Il commence
par l'enquête de 1894 contre Dreyfus
Apres avoir rappelé d'une façon brève
1 instruction, la condamnation, la dé-
gradation et le départ du capitaine le
rapporteur en arrive aux faits de 1897
à la lettre de M. Mathieu Dreyfus et

HnT^lff
rait

 ! ^appellation Caste -
lin et à 1 affaire du faux Henry

Cette dernière affaire vient parallè-
lement, dit M. Bard, avec la requête
en revision pour faits nouveaux moti-
vant la lettre du garde des sceaux ou-
vrant la procédure nouvelle.

OU M. BARD DÉCOUVRE UN FAIT
NOUVEAU

En envisageant l'hypothèse de la
8incéritédu lieutenant-colonel Henry,
une réflexion doit venir ensuite à l'es-
prit de tous. Cette réflexion la voici :

Les preuves n'étant pas suffisantes
en 1894 (elles avaient pourtant suffi), le
lieutenant-colonel Henry eût pu ulté-
rieurement découvrir une preuve vé-
ritable dé la culpabilité, cela pour cal-
mer l'opinion publique.

Mais non, il a dit lui-même avoir
fait un faux. Le faux du témoin prin-
cipal de 1894, jette le doute sur le pro-
cès lui-même. Nous? avons le devoir
le droit de déclarer que tout ce qu'à
fait et tout ce qu'a dit le colonel Henry
doit être frappé de suspicion, ainsi que
les déclarations des honorables
moins qu'il inspirait (la preuve s. v. p.?)



LA FRANCE LIBRE

en cour d'assises. Le fait nouveau est
donc caractérisé sur ce point.

L'E8POiR DE M BARD

M. Bard aborde ensuite le fait du
bordereau et énonce une nomencla-
ture des documents trouvés chez Mme
Pays. Puis il revient encore sur la con-
tradiction des experts en 1894 et 1897,
et surtout sur la contradiction existant
entre l'expertise 1897 et la déclaration
d'Esterhazy, cette dernière considéra-
tion suffisant comme fait nouveau mi-
litant en faveur de la révision.

La révision du procès de 1894, dé-
clare M. Bard, n'est pas contestable
en la forme et la cour en décidera
ainsi, Tel est notre espoir.

(.ES D038ÏSR8 DE LA COUR

Le rapporteur, après avoir établi la
liste suivante des dossiers possédés par
la cour :

I • Dossier du conseil de guerre Drey-
fus ;

2- Dossier du conseil de guerre Es-
terhazy ;

3" Dossier Picquart contre Esterhazy
(Gay) ;

4: Dossier plainte Bouiancy ;
5" Dossier Henry ;
6" Aveux de Lebrun-Renault ;
7" Notes échangées entre ministres ;
8' Lettre Esterhazy à M. Sarrien ;
Abordant le cas exclusif du capitaine

Dreyfus, il narre encore une fois le fait
de 1894 et lit les rapports du chef de la
sûreté ayant trait à l'arrestation et aux
perquisitions chez Mme Lucie Drey-
fus.

LE COUPLET D'ATTENDRISSEMENT

M. Bard s'attache après cet exposé à
la biographie et aux conditions de vie
du condamné.

II lit le rapport de M. du Paty de
Clam, se terminant ainsi : « L'écriture
de l'inculpé devenant incorrecte je
lui demandai la cause de son trouble.
11 me répondit : J'ai froid aux mains,
j'ai aussitôt procédé à son arrestation
au nom du ministre de la guerre ».

Nous ne trouvons rien, dit M. Bard,
dans le rapport, de M. du Paty de
Cîam. La cour pourra négliger de
s'arrêter à semblable détail.

Le rapporteur passe aux lettres de
Dreyfus protestant de son innocence.

Le rapporteur lit ensuite la lettre du ;

général Zurlinden datée du 18 septem- ,
bre dernier, dans laquelle le général, j
déclare que l'état-major<avaitdes soup- 
çons concernant des fuites et que la
surveillance exercée ne donnait aucun
résultat. '

Dreyfus faisait partie du personnel .
Aucun soupçon ne le visait. Le borde- '
reau fut apporté au général Gonse qui '
eut ainsi les preuves de la trahison,

Les recherches recommencèrent et ,
le chef du 4' bureau désigna le coupa- ]
ble. après comparaison des écritures ]
Dreyfus. i

INTERVENTION MAN0U

— Un fait patent se produit alors, <
dit M. le conseiller Manau : Dreyfus
ne fut inculpé qu'au dernier moment.

REPRISE DE L'APOLOGIE

Passant à l'interrogatoire de Drey-
fus auquel a procédé M. le comman- ]

dant du Paty de Clam, M. Bard, après
avoir retenu les dénégations de l'in-
culpé concernant les documents sur (
Madagascar, les troupes de couverture <
et le projet de manuel de tir, fait part <
d'une réponse de Dreyfus disant que i
le seul travail qu'il opéra concernant s

l'artillerie parlait de -l'artillerie alle-
mande, puis M, Bard fait ressortir
l'importance octroyée au bordereau (
par l'accusation. S

ORITIQUE DES EXPERTS 1

Le conseiller Bard critique les con- ]
tradictions des experts de 1894 et 1897, J

et dit : (
Cette différence d'appréciations entre

les experts de 189i'et les experts de 1897
emorunte une gravité particulière, si on
la rapproche des termes des brouillons de
lettres trouvés ciiez Mile Pays 1ers des i
perquisitions qui ont précédôi'arre&tation, <
sur la pUintertu colonel Picquart, de cette ]
femme et du commandant Esterhazy. Ce ]
brouillon, qui n'a pas d'adresse, contient -
un passage où il est dit : « Connaissez- ;
vous Varinard ou Couard ? Quant à Bel-
homme, c'est un idiot, il n'y a qu'à le voir
pour en être convaincu ». Puis ceci : « Si
ion experts concluent que l'éciiture est !
de moi, il m'est impossible, pour ma dé- 1
fense, de ne pas m'efforeer de démontrer
«pie c'est Dreyfus l'auteur &a bordereau.
Comprenez, donc bien que si vous êtes
véritablement le maître de l'interrogatoire ,
des experts, je ne puis, qna me rapporter t
absolument à vous. Mais si cela vous
échappe, comme j'en ai les craintes, je .
sais dans l'obligation absolue de démon- ',
trer crue le bordereau est décalqué» par J
Dreyfus sur mon écriture.» ,

M. le conseiller Bard continue la lec- ]
turedu réquisitoire du procureur gé- ,
tiéral qui invoque à son tour Je brouil-
lon de lettre trouvé au fond d'une po- ,
tiche et destinée à un général qu'Ester- i
hazy n'a pas nommé. *

Voici ce brouillon daté du 12 janvier <
1898 après l'acquittement du comman- j
dant :

Mon général,
Je viens vous écrire pour m'expri- j

mer bien mal car je ne trouve pas de mots <
pour dire ce que j'éprouve, toute la pro- j
tonde gratitude, toute l'infinie reconnais- <
sance que j'ai au cœur pour vous. Si je <
n'ai pas succombé dans cette monstrueuse i
campagne, c'est à vous seul que je le dois. ]
Lorsque j'ai trouvé votre lettre. .... i

«JRITIQUE DES INTERROGATOIRES J

Le conseiller Bard donne ensuite \
lecture des procès-verbaux des inter- i
rogatoires subis par Dreyfus, le pre- e
miar est de M . Cochefert, chef de la 1

sûreté. [
M Cochefert. - Une longue enquête a

été menée contre vous à la suits de pré- r
somptioas graves qui ont abouti à des £
preuves certaines. On a des pièces écrites {
de votre main qui sont décisives. Avez- l
FOUS confié, par imprudence, des docu-
ments a quelqu'un, à une femme, par |
exemple? a

Dreyfus. — Jamais je n'ai commis ni j,
faute ni légèreté. r

Ici M. le conseiller Bard observe que f
M. Cochefert a commis, involontaire- a
meut sans doute, deux Inexactitudes : P

£,a première est qu'il n'y avait pas t
du tout 3e longue enquête, ainsi que

!
cela résulte, entre autres témoignages, j
de la lettre du général Zurlinden, mi-
nistre de la guerre, datée du iQ septem-
bre 1898.

La seconde inexactitude de M. Co-
chefert porte sur le mot pluriel des
pièces. « Il n'y avait pas, continue M.
Bard, des pièces, mais une seule pièce :
le bordereau. »

M. Bard lit les procès-verbaux des
divers interrogatoires dirigés par le
lieutenant colonel du Paty de Clam.

M. du Paiy. — Vous êtes inculpé de
haute trahison.

Dreyfus. — Je ne sais de quoi on m'ac-
cuse. Je jure que je n'ai eu aucune rela-
tion avec les puissances étrangères.

M. du Paty. — Vous avez fait un
voyage.

Dreyfus. — Oui, dans la deuxième
quinzaine de juin.

M. du Paty. — Vous avez surveillé
l'impression d'un document.

Dreyfus. — Oui, d'un document sur les
troupes de couverture.

M. du Paty. — Et sur Madagascar.
Dreyfus. — Non.
M. du tJaty.~ Vous vous croyez vic-

time de vos ennemis.
Dreyfus. — Je ne me connais pas d'en-

nemis.
Le lendemain de cet interrogatoire,

Dreyfus était envoyé au Cherche Midi
par le lieutenant-colonel Henry.

Autre interrogatoire subi au Cherche-
Midi :

M. du Paty. — Voulez-vous écrire?
Dreyfus. — Tout [ce que vous voudrez,

je ne d'emaede qu? lumière.
Aiors M. du Paty de Clam dicte à Drey-

fus dix documents.
Pour les 4 premiers Dreyfus était suc-

cessivement asfsis ou debout ;
"Pour le 5- assis avec un gant ;
Pour is 6 debout avec gant ;
Pour le 7" assis avec plrnne de ronde ;
Pour le 8' debout avec une plame de

ronde ;
Pour la 9' assis avec 'gant et plume de

ronde ;
Pour le 10 debout avec gant et plume

de ronde.
M. du Paty, — Avez -vous eu des rela-

tions avec des attachés militaires.
Dreyfus. — Jamais. J'ai été à l'ambas-

sade d'Allemagne en-1893 pour demander
une parmission de séjour a Mulhouse.

M. du Paty lui montra une ligne du
bordereau.

Dreyfus. — Je nie que cette écriture
soit la mienne.

Le colonel lui montre des mots isolés du
bordereau.

Dreyfus. — Je ne puis ai alarmer ni
infirmer. Les mots « troupes de couver-
ture » ressemblent sn effet à mon écriture,
mais le mot « Madagascar » pas du
tout.

Cet interrogatoire se terminait sur ces j
mots do Dreyfus :

« Voilà onze jours que je suis arrêté et
je ne sais pas encore de quoi oa m'ac-
cuse ».

Le 30 octobre, dernier interrogatoire :
M. du Paty. — Vous avez demandé à

être reçu par M. le ministre delà guerre
pour obtenir d'être envoyé n'importe où
pendant qu'on poursuivrait une enquête
approfondie.

Dreyfus. — Oui.
M. 'du Paty. — Les experts affirment

que le document est de vous.
Dreyfus. — C'est faux.
M, du Paty. — Le ministre vous rece-

vra si vous consentez à entrer dans la
voie des aveux.

Dreyfus. — Je suis innocent et je n'ai
rien à" ajouter.

Le rapporteur ajoute :
Dans ses Interrogatoires, notamment

dans le dernier, celui da 30 octobre 1894
où la dénégation en lace des experts ac-
cusateurs fut encore plus énergique.
Dreyfus a dit : « Je n'ai rien écdt et je
suis innocent ».

LE RAPPORT D'ORm ESCHE VILLE

M. Bard lit ensuite le rapport du
commandant d'Ormescheville, dans
lequel les arguments relevés contre
Dreyfus sont de deux sortes : argu-
ments moraux, arguments matériels.
Nous avons examiné les premiers et
nous sommes d'après cet examen
d'avis que Dreyfus soit renvoyé de
nouveau devant un conseil de guerre.

Concernant les arguments matériels,
M. Bard en commence l'examen par
la lecture de la déposition de M. le
colonel Fabre, du 4 - bureau, qui frap-
pé par la similitude des écritures, fit
part de ses soupçons au général Gonse.
Tout prouve, d'après cette lecture,
ajoute M. Bard, que le bordereau est
non seulement la principale; mais la
seule base d'accusation et que toute la
procédure fut instruite sans confron-
tation, ni témoin à décharge.

DÉPOSITION DU COLONEL FASSE
D. — Veuillez nous dire ce que

vous savez au sujet de l'affaire 4a capi-
taine Dreyfus ?

R. — Dans les derniers jours de 1894,
j'ai été appelé par le général Renouard,
sous-chef de l'état-major général, de nsême
que les autres chefs de bureau de l'état-
major de l'armée, pour recevoir commu-
nication d'une pièce d'après laquelle cer-
tains documents confideMiels avaient été
communiqués.

« Le général Renouard me prescrivit
d'examiner cette pièce afin de voir si cette
écriture ne se repporterait pas a ceile
d'un officier sous mes ordres. A la suite
d'un examen, je rendis compte qu'elle ne
se rapportait certainement pas à l'écri-
ture d'un officier faisant partie du 4- bu-
reau, i  -.-...-."- i

« Quelques jours après, le [général Re-
nouard me fait remettra par le général
Gonse une photographie de la pièc-3 ori-
ginale. Quelques jours après encore, en
causant de cette affaire avec le lieutenant-
colonel d'Aboville, sous-chef du 4- bu-
reau, l'idée me vint de comparer cette
photographie avec l'écriture de l'officier
stagiaire qui avait passé l'an dern'.eF par
le bureau et qui n'avait pas produit use
£"mn@ Impression snr tes camarades et
sur les rosiers B$HS les ordres desquels
Il avait été diV^'Wment employé, h telle

enseigne quïant eu i W«&*?ËE
le capitaine Dreyfus, d'apre* iei ,; K„.
gnements qui m'avaient été fouriHa . ." I 
son compte par M. le commandant Ber-
lin, son chef direct, et par M. le lieute- '
nant-colonel Roget, à cette époque sous- «
chef de bureau, je l'avais signalé sur son i
folio personnel comme ne remplissant pas
les conditions voulues pour être em- ]
ployé à l'état-major de l'armée.
g;« Pour comparer cette photographie :
avec récriture de cet officier je pris d'à- ;
bord une feuille d'Inspection dont il avait
rempli l'entête et je l'as immédiatement ]
frapoê par la similitude absolue du mot i
artillerie qui figurait à la fois sur la feuille i
photographique et sur la feuille d'inspec- <
tion».

M. Bard interrompt ici la lecture de j

!
\ la déposition du colonel Fabre pour lire l

 | les notes données à Dreyfus. 1

LES'SMOTE® 0E DREYfUS

1893.— 1" semestre : Officier fort intel-
ligent, rédige très bien, a des connais- <

' sauces déjà, fort étendues et est en mesu- i
re de traiter bien des questions avec des s
études personnelles, veut et doit arriver.
Signe : de Germiny. . j

; 1893. — 2 semestre : Officier incomplet, ,
! très intelligent et très bien doué, mais |

prétentieux et ne remplissant pas au point *
, de. vue du caractère, dfi la conscience du J
service, toutes les conditions nécessaires '
pour èire employé à l'état-major. Signé : c
Fabre, sous-chef du 4" bureau.

1894. — 1" semestre : Officier très Intel- i
ligent, saisit vite les affaires, travaille fa- -,
cilement mais peut être un peu trop sûr ,

, de lui, sait très bien l'allemand et a utilisé ,
consciencieusement son stage. Signé : de l

j Sancy.

La suite du rapport de M. Bard \
'< prend le caractère d'un véritable plai \

doyer'en faveur de Dreyfus.
Le rapporteur défend d'abord sa vie :

. privée, puis il discute l'authenticité \
des aveux et, en chargeant — ce qui

- est facile — le colonel Henry, il ac-
Guse de mauvaise foi le colonel du

, Paty de Clam.
!

LE-PAUVRE PICQUART!

Puis il lit une lettre de Picquart, du j
15 septembre dernier, adressée au f
garde des sceaux. j

D'après lui, aucune phrase du. borde- s
reau ne peut avoir été écrite par Dreyfus, c
officier d'artillerie. t

Dans le dossier secret formé contre c
Dreyfus, M. Picquart déclarait qu'aucune T
pièce n'est imputable au condamné de ;
1894 qui a toujours protesté de soa inno- 1

cence. Jamais les généraux de Boisdefire
et Gonse n'ont rien trouvé â répondre
quand 11 accusait Esterhazy.

M. Picquart termine sa lettre au garde
, des sceaux en disant que depuis qu'il a S

entrepris de faire triompher ia vérité il i
est en butte à toutes sortes d'attaques et
de mauvais procédés

M. le conseiller Bard se livre ensuite
à une analyse détaillée des points prin- *
cipaux de cette lettre. M. Bard exa- -1

mine le fonctionnement du 2 ; bureau Q
de l'état-major et en tire la conclusion I
que Dreyfus ne pouvait être sérieuse- <3
ment accusé, vu l'impossibilité où il r

était de se procurer les pièces et ja- F
mais le colonel Henry ne se rendait °
aux objections qui avaient pour but
d'innocenter Dreyfus. /

Quant à du Paty de Clam et à Henry, j
leur rôle est empreint d'une mauvaise c

j foi évidente.

I En somme conclut sur lieutenant colo-
nel Picquart, les agissements da l'état- ï
major vis à-vis de Dreyfus, tels que me- l

naces, faux, etc., prouvest d'une façon
évidente à mes yeux que Dreyfus était ,
vraiment innocent et qa'oa voulait qu'il ,*
fut déclaré coupable. J.

M. Bard conclut dans le même sens v
mais en termes moins vigoureux : g

RENVOI ADEHSftlN i;!

Quoique la lecture du rapport ne
soit pas terminée, le président Lœw ~
renvoie les débats a demain. i

Il est 5 h. 1[2. j
L'audience reprendra demain à midi.
La sortie s'est effectuée sans aucun

incident.

HkËim Breyta dirait le payg
LE PROCES G'JERIN ti

Paris. — La 8' chambre a ouvert
sa séances à midi 35. La salle est corn- f.
ble et composée surtout de journa-
listes.

Les inculpés sont assis au banc des
prévenus. Bientôt arrivent successi- " f
ment MM. le général Jacquey, Lazies, L
Millevoye, et les différents témoins.

A midi 45, le président fait sortir les
inculpés, puis le tribunal aborde les
affaires de peu d'importance. \

Le président prévient le publie que
l'affaire Guérin ne viendra que plus d
tard. g

A 2 heures 15, l'affaire Guérin est r
appelée. a

Le tribunal renvoie l'affaire 'à quin- p
zaine et ordonne [là mise en liberté c
provisoire de M. Guérin et des autres K
accusés. Ainsi fut fait. a

MM. Millevoye, Drumont et ses a
amis se rendent alors à la cour de cas-
sation assister aux débats sur la revi- p
sion dont nous avons donné plu3 haut c
le compte rendu.

 p
DÉPUTÉS BLOQUÉS PAR LA POLEOE D

Paris. -— A l'issue de l'audience de j?
la huitième chambre, MM. Millevoye,
Drumont et Lazies, députés, suivis
d'une centaine de manifestants, qui ti
ont poussé les cris de « Vive Drumontl . j
A bas les juifs ! », et ont traversé la j-,
cour de la Sainte Chapelle, et se sont ij
dirigés, en faisant un brusque crochet, A
vers la galerie Marchande, qui mène A
h ia cour de cassation.

M. Orsatti, qui se trouvait devant le D
barrage installé près de la porte de la \e
cour, prie les manifestants de se reti- ™
rer. Ceux-ci rebroussent chemin, en
criant : « Vive l'armée ! A bas les B(i
juifs ! » *

M. Touny, directeur de la police \{
municipale, ordonne alors immédiate-
ment de fermer les portes de la grille
du Palais retenant ainsi tous les ma-
nifestants d ms la cour. jj

M. Millevoye se faisant reconnaître n <
a protesté contre cette séquestration et se
a déclaré qu'étant appelé par des tra- m
vau« urgents au Parlement, il se ver- m
ralt dans l'obligation d'interpeller le ils
gouvernement à ce sujet, le 4 novem- df
bre s'il ne lui était pas permis de sor-
tir immédiatement. ai

Les députés présents, MM. Dru- ce
mont, Millevoye et Moriqaud, fran- d'
chissant iû grillé du Palais, sont l'objet
d'une manifestation î!e la part de leurs ar
amis et montent en voiture. ps

A partir de ce moment, une anima-
tion plus grande règne aux abords du
Palais. La circulation devient difficile. „
Les quais de l'Horloge et des Orfèvres "
sont barrés par des cordons de gardes ĉ

municipaux. Une double haie d'agents
stationnent devant la grille. Les mani- ...
testants retenus s'écoulent peu à peu {:;
dans le plus grand calme. Ï.I

M. Guérin et ses coaccusés sortent rg
par une porto donnant sur le quai de da

3 l'Horloge et se sont retirés en voiture
par le Pont-Neuf.

LES mCIDEMTS

Paris. — M. Drumont a quitté la
. cour de cassation à 2 heures 20. A son
- arrivée dans ia rue, une manifestation
3 s'est produite.

Les cris de : « Vive Déroulèdeî A
bas les juifs ! » ont été poussés par un

j groupe de personnes placées devant la
? grille du Palais ; mais une contre ma-
! nifestation s'étant faite une bagarre

g s'ensuivit, au cours de laquelle des
: coups furent échangés.

Les agents accourus, dispersèrent
- les manifestants et arrêtèrent un indi-
" vidu qui avait crié : « Mort aux juifs ! »
[ Ils le conduisirent immédiatement à
j la Permanence.

A cet instant, une section de gardes
, municipaux à pied, sans arme ont pris

possession du Palais pendant qu'une
autre compagnie en armes était placée
quai de l'Horloge et que deux compa-

. gnies de brigades de réserves faisaient
, évacuer tous les abords du Palais.

*

1
 LE DOSSIER SECRET

On sait aujourd'hui, officiellement,
que ia dossier secret de l'affaire Drey-

1 fus n'a pas été communiqué par le
1 garde des sceaux à la cour de cassa-

tion. Ce dossier, qui est l'objet, d'une
surveillance constante, est renfermé

, dans la fameuse armoire de fer du mi-
nistère de la guerre, dont la clef uni-

l que est entre les mains du général Re-
l nouard, chef de l'état major général de
\ l'armée.

' LE RETOUR DE DREVFyE ORDONNÉ
i PAR BF?,;SEOKÎ

, Le Matin commence ce matin la publi-
cation du récit de l'enquête que M. Jean

i Hess a été chargé d'aller faire, â l'île du

E Diable, sur Dreyfus :

J'ai fait à Cayenne, auprès de gens
, bien informés, une enquête aussi heu-

reuse que sérieuse. Il en résulte que
Dreyfus est soumis au régime cellulaire,

i que sa petite prison est enclose d'une
palissade de pieux, haute et compacte,

. qu'il est étroitement gardé, qu'il fut
[ mis aux fers ; que, malgré tout, il se

porte bien et n'ignore plus, aujour-
d'hui, le mouvement révisionniste.

On croit ici que la révision a été
prescrite et que l'ordre de renvoyer
Dretjfus en France a été reçu à

\ Cayenne.
C'estle vaisseau Amiral- Dubourdieu,

habituellement au mouillage dans le
port de Fort-de- France, qui prendra
Dreyfus à bord.

UTi F«OT«B! DREYFUSARD

Paris. — Le deuxième fascicule de
l'important ouvrage de M. Paschal
Grousset vient de paraître. Il com-
prend deux chapitres, consacrés l'un
aux rapports des jésuites a-.Tec la
haute armée, l'autre aux antécédents
du capitaine Dreyfus.

LE SÉ1AT
Séance du 27 octobre 1898

PRÉSIDENCE DE M. LOUBET, PRÉSIDENT

La séance est ouverte à 3 h. 10.
Ise présidant propose au Sénat de s'a-

journer RU 4 novembre, 3 heures. (Assen-
timent général).

Les élections de MM. Magnlen (S^ôna-
et-Loire). Forti (Saine-Inférieure), Chan-
tagrei (Puy-de Dôme), sont validées.

La séance est Imèâ à 3 h, 20.

Conclusion d'an arrangement au sujet

de FàshoM

Nous recevons de notre correspon-
dant de Londres ia nouvelle que lord
Salisbury et le baron de Courcel se se-
raient mis d'accord sur les bases d'un
arrangement au sujet de la question de i
Fashoda. Notre correspondant tient
cette nouvelle d'une source sérieuse.
Malgré tous ses efforts, il n'a pu avoir ,
aucun détail sur les conditions de cet j
arrangement. '

Eu raison de la crise ministérielle en S
France, lord Salisbury et le baron de <
Courcel auraient décidé de garder la
plus grand secret jusqu'à ce que les '
bases de l'arrangement aient pu être '
ratifiées par le nouveau ministre' des
affaires étrangères français. j

Nous serions heureux que cette nou- j
velle soit bientôt confirmée, à condi- ç
tion que l'arrangement conclu ne cons- i
titue pas pour nous, comme il est mal- (
heureusement à craindre, un hurni- <
liant marché de dupes. Nous atten-
dons, par conséquent, avec impaîiance î
de plus amples renseignement?. i

Les dépêches d'autre source qui nous i
parviennent de Londres semblent d'ail- \
leurs confirmer indirectement l'infor- E
mation de notre correspondant. î

Il est certain, en tous cas, qu'une
sérieuse détente s'est produite à Lon- '
dres et qu'on envisage plus l'éventua- 8

lité d'un conflit comme imminente. t
L'Angleterre se G&'m§ '*

Londres. -- Le correspondant du c
Herald à Londres déclare que les évé c
nements de ces derniers jours OBt non t
seulement éclairé les choses quant au
maintien de la paix, comme l'indique 6

une hausse générale en Bourse, mais !
ils ont enfin fait cesser le ton acerbe f
da la presse anglaise contre la France.

Beaucoup de personnages ont écrit p
aux journaux, protestant vivement d
contre les dessins maintenant célèbres q
du Punch. l

Les craintes, au sujet de la situation c

anglo française, ont pour aiasi dira dis- j;
paru.

Une lettre ie Marchand &

M. Le Hérissé publie dans le Gil p

Blas de ce matin, cette lettre reçue du
 c

commandant Marchand : j
- Foït-Resaix, 30 Janvier JS88.

Je suis sur mon départ, avec ma flot- d
tille de pirogues en bois. Ma flotiile à va- s
psur et en acier est arrêtée, pour le mo- g
rjeat, parla disparition îubite des eaux, S
rein placées par des montBgaes de sables, v
dan? le lit duSouab-Waou el-Houn. e

Il était écrit qu'aucune difficulté aucun
obstacle, aucune tribulation ne nous se-
rait épargnée ; mais je ne me trouble pas
je sais que j'arriverai le premier à Fasho-
da, peut être de quelques jours, de quel-
ques heures seulement, mais enfin le pre-
mier, d'une façon assez importante e't
digne de ia France, malgré la dangereuse
faiblesse des moyens qu'on m'a donnés au
départ et qu'il nous a fallu former de tou-
tes pièces, en cours de route.

Pour le moment, je vais forcer le pas-
sage du Sed, en pleine saison sèche, avec
des pirogues, embarcations que les Egyp-
tiens n'ont jamais osé emoloyer dans ces
parages. Cela nous amuse ! Un danger de
plus ou de moins, n'est-ce pas, puisque
nous vivons dedans, ça ne peut compter.

Les postes français créés parla mission
jalonnant le Bahr-el-Ghazal. A cette heu-
re, je ne crains ni les Belges ni les An-
glais. Nous vivons au milieu de sept à
huit millions au moins de Dankis, qui,
déjà no3 amis, vont devenir nos alliés':

Ja vais maintenant travailler les Chll-
loutis. Peut être qu'on va rire d'ici peu,
sur le Nil. Si nos efforts réussissent, c'est
onze à douze millions d'hommes que nous
allons groupa* autour da' pavillon fran-
çais et qui, certss, ne désirent pas le re-
loua de ia domination égypienne — ici
on dit : turque.

Toute ma politique, à cette heure, est
dirigée dans ce sens. Peut-être allons-
nous avoir, — je parla de la diplomatie
française, — un formidable et complet
triomphe, de cecôlélPeut être aussi une
veste !...

La santé est excellente sur toute la li-
gne. Alors que nous mourions de faim,
entre Bansrui et Ssmio, et surtout entre
Semioet Fort-Desalx, et que les dangers
de la famine grandissaient à mes yeux,
nous nageons ici dans l'abondance qui
s'attache forcément à une région dépas-
sant en densité de population celle de la
France.

Bref, nous sommas d'attaque, et je
pourrais facilement nourrir, ici' et jusqu'à
Fashoda, .deux mille hommes, si je les
avais, hélas ! Ce qui ne serait pas trop
pour résister aux efforts des 40.000 hom-
mes qui s'avancent par les deux extrémi-
tés du Nil.

Il est vrai qu'on m'annonce une compa-
gnie de renfort, mais je n'ose plus y
croire ; on m'a trop laissé sans moyens
et sans nouvelles daiiâ les jours de mal-
heur.

Il faut que je marche et que j'essaie
d'achever mon voyage, avec les 150 tirail-
leurs que ja possède pour toute armé-s et
qai sont éremtés par les vingt terrines
mois qui viennent de s'écouler. Cent cla-
quante hommes contre quarante mille i!!
Si ce n'est pas tordant i

C'est avec cela qui! a fallu traverser
l'Afrique, en occupant le Baùr-el-Ghazal
et le Nil, bientôt après avoir pacifié le
Congo, apporté sept mille chargea, char-
rié une floitille.

On ne douta de rien en France, et il
faut croire, tout de même, qu'on doit ]
avoir une dose de confiance dans les
officiers auxquels on confia une tâche
de ce calibre! C'est inouï, mais c'est flat- ,
teur.

Il est vrai qu'on m'écrit da Paris que, '
si j'ai la malheur d'échouer, je serai vi-
lipendé, traîné dans ia boue et haché '
même comme chair à pâté. Me voilà bien
averti ! I

Après ma mission, il ne restera, à mon !
retour en France, qu'à me confier quatre !
hommes et un caporal, avec l'ordre de j
prendre Berlin, de vive force, à la baïon-
nette; sans oublier de reprendre Metz, <
Strasbourg, en passant. Il n'y a que chez
cous qae l'ordre de faire beaucoup iavac !
rien peut être donné sans rire lÂprè? tout, ;
on peut toujours mourir. On e*t presque I
sûr d'avoir une belié cérémonie, à la Ma-
deielae, dsux ou trois ans après.

M. Le Hérissé ajoute :

Et ce sont ces efforts qai réitéraient ]
vains, si BOUS consentions à passer sous ,
les fourches caadlces de i'Aog.eterre !
Tant d'intclUgeute énergie ne porterait
pas ses fruits, et nous évacuerions Fasho-
da, sans même conserver un accis sur
les rives du Nil !...

Entrevue &veo le capitaine Bamiiar
l

Le capitaine Baratier a été inter- j
viewé à Marseille : (

— Quand la mission arriva à Fashoda, <
nous dit-il, oa était certainement fatigué,
mais l'état d'esprit était excellent. Oo était <
si heureux d'être au terme o'u voysgê (
qu'on oubliait les difteuluiteiriibiés que
nous avions- éprouvées dans la région IM-
récagease qui vit no3 derniers mois d'é- •
tapas. d

— Quelle fut l'importance du combat (l
de Fashoda? lui df-mandons nous. (•

— Nous trouvâmes iâ un corps assez
nombreux de Derviches qui fondirent sur
nous à trois reprises avec un grand cou- J
rage, mais les carabines as nos Sénéga-
lais firent de prompts et grands ravagea
dans leors rangs.

Bientôt iU prirent la faite, nous 'a'ssanî
tons leurs morts. Nos pertes ayaie^t été °
nulles. s

— Quel accueil vous fit la po,yalaticn ? a

— Tout d'abord, les indigène* se mé- E

fiaient, mals.bie&tô!, voyant que nous ne
razzions pas, que nous ne volions rien et f
que nous payions ca que nous prenions, l

ils se prirent d'amitié pour nous ; aujoar- ?
d'hui, c'est nous qui rendons }E justice
eh«s mx.

Eu peste, les indigènes sont, par contra, \
fort mal disposé* contre les Derviches et A

les Anglais. A nous ils nous fournissent v

tout a boa compte ; l'existence est très
large et nous sommes abondamment pour i1

vus de provisions de toutes; sortes : nous .
avons de Bombreux troupeaux i la cul- f
ture est rapide et féconde. li

— Est il exact que vous avez pu offrir °
des légumes de vos plantations aux An-
glais ? e

— Non seulement des légumes, mah
une superbe gerbe de fleurs que nous S
avions semées. L

L'entrevue fut de part et d'autre fort d

courtoise et sir Herbert Kttchener ne ca- p,
cha pas l'étonnemeat que lui causa la sta- Cj

bilitô de notre installation à Fashoda.
Le sirdar parut surtout très Impressionné p

de la façon dontle commandant Marchand „
a tiré p<srti des -anciennes fortifications
égyptiennes de Fashoda. Noas avions "
trouvé là un camp considérable.

Nous l'avons diminué q.ans de gïaadas *8

proportions et y avons aménagé un ré- a

duit casemate et îoniQô de telle" façon
qu'il pourrait défier toute espèee d'essaut. fl
L'artillerie seule pourrait le réduire, mais _
celle des Anglais, qui n'est que celle de§ ,"
çanoïrntè'SS, n'aurait pu, pour ie moment, L
en venir à bout.

C'est ce qui a permis au commandant
Marchand d'avoir, en face des forces loi- m
portantes des Anglais, une attitude aussi K
catégorique. jj

— En quels termes a-t-11 répondu à sir ic
Herbert Kitchener ? -

— Après les prélUnlnakss d'usage, il a j
déclaré très nettement qu'avant tout,
soucieux de la mission cru'il tenait du
gouvernement, mission qui lui fixait le m
NU comme point d aboutissement de soa
voyage, it tieadraltbon quoi quil arrive j
et que san? ordre de Paris il n'amèaeralt j ce

l'état de la ooinSn?' a dl t l\ la ^<
« Vous Pouv^^S^e \ gC*
mis en circulation m, ?a

t,r le» t>€
sur notre ttat de laaw n pres3e ÏSi I
n^ arrivés à Fishofc Qaanu J^i-j
mission ne comS

3
',?/1 a „><

Français, qn'nn h?~L pI°» que q"« '.

un arbre, c'est l^x T aat'e 4 a>
I^Puls le lac No w,v, ^

route a été PP«=L]us^u à paov,„,
mais la bÎM^*g; trèf ̂  U
on approchait du but l ^aér^le,

étalt-èllSientsSi^^' *» mC
da et non un .ntrïX"^ *>
- Aucune erreurVA Lu *"'

sujet, dit il, ie oapiuin« vrP088l»>le i
depuis son dépar des uïtl^m L?
melles et précise* du «!

 lastri
Jotion^at! i

Çais. M. Hanotaax î vf '^
er

«
f
W> f

c'est F^hodTq-^iu ^°? "«S >
c'était le hc^ZrTuS^^voyage. u«ieriaiuô de ^e, 1

Nous l'informons que l'on, a i
es trpupes abyssine Ts'ap-oVêW ^e ̂

leur jonction avec lui m â tait*
Il n'en parait pas très «, m •

déjà les troupes du Négu^? 8]^
gnalées à diverses reprisa» ™ • été «i
distances fort éloignées de'S àd«i

Le capitaine Baratier nou^ ^ a'
suite que les soldats séné^Lc", 65' i
corte sont très bien vus âfh ^
lion de Fashoda, qu'ils peuyln?

0
^

gper de la ville de 50 à 60 H in-II*
seuls, sans être aucunement Ci?'
tandis que ni les Anglaisât »,
tiens ne peuvent s'isoler et ZMH^ !
gés de marchai- en force H vT "'
les troupes françaises une symn^
très marquée de ia part des poffiï^
riveraines du Nil. ^ populations

Le o&pit&ine B$ntiev à Paris

Paris. — Le capitaine Bmik,
rendu ce matin visite à M ni; «
ministre des affaires étrangères '

M.Delcassé a ou dans l'après-midi m,
nouvel entretien avec la capitaine £

les ornements de l'Angietetrt

Lendres. —Le correspondant de i
Press association à FalmouPi'téléJ
phie qu'une activité inusitée rèmeto
puis lundi dans les cercles navals «t
maritimes, principalement pour i'ét
blissement de défenses sous-miri
nés.

Le régiment du génie stationné à
Falmouth a travaillé jour et nuit à la
défense du port ; des mines sous-mari- '
nés récemment chargées à blanc ont
été remplacées par des mines chargées
de coton-poudre.

liest probable qu'un appareil des-
 :

tiné à produire un faisceau élsctrique
sera placé prochainement à" la pointe
Saint Anthony : on en a déjà placé m
à la pointe Pendennis.

Le correspondant ajoute qu'on es-
time généralement que Falmouta
étant le premier port d'escale sur la
Manche, il n'est pas suffisamment
protégé.

départ du sird&r Kitchener

Paris. —Le sirdar Kitchener est parti
ce matin par le rapide de 9 heures, de
la gare du Nord. Il a été salué à la
gare par les. attachés de i'ambassade
d'Angleterre.

Un mot de Guillaume II

Paris. — On télégraphie de Cons-
tantitiople à la Liberté :

« Je vous transmets de source cer-
taine et directe un propos du plus haut
intérêt qui a été tenu par l'empereur
d'Allemagne pendant son , séjour à
Constantinople.

« Les Français sont extraordinaires,
« Quand oa les voit séparément, ils
«• sont charmants. En masse, ils sont
« insupportables. Ils ne veulent pas
« comprendre que, si nous étlonsal-
« liés, à nous deux nous gouvernerions
« le monde. N'importe, j'arriverai a
« leur imposer mon amitié, »

 ____ ,—$—_ 

Mort de Puvis de Chavaniies

Las obsèques
Paris. — Aujonrd'aui ont eu lieu l<j'

ob-èques de M. Pavis de 'Chavànnes, pre*
aident da la Société nationale des beaax-
aru, commandeur ie la Légion ans"

Au centre d'une chapelle ardente, fr®'
sèe dans ie vestibule da la maiipn w*
tuaire, avenus Bailler, avait été éle^un
catafalque qui disparaissait *ous les nu^
tireuses couronnes, parmi lesciaoue»
remarquait celles des' pastellistes
France, de l'Ecole nationale «es Beau
Arts, de la ville de Lyon, .hornsnageasi
ville d'Amiens, etc. rmMS,

Eu dehors des personnages ff°Y
le ministre da l'instruction V°fml%nt-
Léon Bourgeois, ie directeur des »-
Arts, tout ce que Paris compte a;ut%uï
lettres et dans les arts assistai-"'
obsèques. , ,.vâa da

A midi précis a eu Heu la lew
corps. '.' ««veuî

Le deail était conduit par '« "
0
œain.

du défunt et par mn coas^ii &- ,£,
Derrière le chsr funèb?e n*T^?;?rmti,
délégations des deux sociétés aruj"£- dB
pr-éoédéss d'une superbe couruu
chrysanthèmes. , . lA ra-jdfl9

Les honneurs militaires ontJW
par un bataillon du 74- de ligne- ^^

Le coriège s'est amrs dîme vei ^
Saint-François de-Salles où a im
tnonla religieuse, nnrtt>ea a P*

A la sortie do l'église, la °°Œnatlon
la direction de Nouilly, ou u n̂

 aloiae.
i eu lieu toat près du bois ae o Dt,

Conformément à la volonté «• r -g
îttcua discours n'a été Fonon -
tombe, _———*^^rt'

ÎFVÔYÂGBI? GOILLAOMI «
Censtmtinople. - te*'? ali%eaT#<*

nands ont débarque p?*'?;ùyige.'Z
KyiTa. lis ont coatluué leur w oU u,
Ma parterre et sur JM«»-
'esteront jusqu'au 5 novsjnor^:^--^

 4r Z^r-rr-^^

LA PHSTB,^^,

Vienne. - Depuis trois jou'
6
'

nlère Pécha est à ^«P^f^U'^f it

On peut suivre sur son ̂
«mpasitlon progressive au
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fis
Audience du 87 octobre

,•„„-.<> est ouverte à 9 heures et
L'aodT »T oublie d'hier soir est revenu,

dei»ie' lia des assises est absolument

et la
ple^e- , ,eg cosssils paternels du prési-

W^,< îeS prévenait que ce serait par-
àeût-^û «cabreux, un grand nombre
to'^M sont dans l'assistance.
Qe da,B;nmp^niedu23- de ligne forme

t!o(W<; un barrage qui contient les cu-
Î« entassés dans la rue étroite.
rl«BX,ivé8 de Vacher ne donne lieu à au-

JfSciâent.
" 0uite da l'intarrogaioire

, nrésilent reprend son interroga-
Ie L>on croyait définitivement ter-

to!r i mutes les questions à poser à l'ac-
'"iiembiant avoir été épuisées hier.
ca£,pner se refusa à y répondre autre-

. «n'en lisant de nouveau un papier
w&t dans sa main.
3 r „ nrésident s'oppose à la lecture de ce

„j„r Comme l'accusé proteste, il donne
. ?dre'auï gendarmes de lui enlever son

li f ."«,'ésident. — Je vous permettrai de

,!,» mais plus tard.
v\%er ~ Ge sera ÎT0$ ,ard a!ors -

n„ n-oment que vou* revenez toujours
les mômes questions, je dois voua

Se toujours les mêmes réponses.
ÎB orés'dent se livre alors à une sorte

,„ monologue et, sur les exhortations de
"I avocat Vacher . sa décide à déclarer,
me fois de plus, qu'il est irresponsable
ï« crimes qu'il a commis Puis, s'exaltant,
« nroclame avec force que, pour accom-
plir- des forfaits pareils, 11 ne fallait pas
Ldansunét*t normal.

(, jo suis malade, persiste-t-il à dlro, je
dois é'?e soigne. »

Le préaident fait observer à Vacher que
l'air inspiré qu'il affecte k cette audience,
cour faire croire à sa folie, lui a été sug-
géré oar la teetnre faite dam sa prison
d'un ouvrage sur Jeanne d'Arc.

Î Jeanne d'Arc ! s écrie Vaetier, en le-
vant les bras au ciel, c'est une . grande
martyre comme moi ! (Rires.) Comme
mol, oa l'a enfermée daas une cage en
ter. 'Comme mol, elle a sa affaire aux mé-
decins. Comme moi, elle a souffert. »
(Explosion rfe rires.)

Oa voit que la système da Vacher n'a
pas change jusque-là.

Mais tout a coup il modifie sm attitude,
sans raison apparente, il cesse de parler
avec le eaime relatif qu'il avait conservé
hier, et discute vivement avec le prési-
dent. Il arrive a lui dire :

—Vous n'y comprenez rien !
Le président. — Je me moque de votre

appréciation.
va-her. — Mol, je mo moque aussi de

voas.Ma mission est grande devant Dieu!
Je me fiche des hommes. Vous .me con-
damnez innocent! Monstres!! (Haute-
ment prolongé âbnA i.'audiirdrc),

Le président. — L*ïs ir- juras d'un misé-
rable tel que vous a'atteigasat pas la
cour.

Mais -Vgchf-r conï'nus à proférer des
hjofe* à l'adressa des magistrats.

Le prc^i^teii^ annonça q ;:;e la a-rot va se
retirer pour délibérer sur l'attitude inju-
rieuse de l'accusé, qui troubla raudtftEC*.

M- Charbonnier. — Je supplie la cour
d'excuser la vivacité de langage de mon
client, qui est d'un nervosisme excessif et
Irresponsable de ses paroles. Laissez-lui
le temps de ss calmer.

Le président. — Par considération pour
l'honorable défenseur, la cour cousent à
continuer les débats en présence de son
«lient, mais que Vacher se le tienne pour
dit: à la première manifestation inju-
rieuse, je le ferai expulser de l'audience.

Oa commença aussitôt l'audition des
témoins.

Audition des témoias

On entend d'abord Jean Berger, le pa-
tron de la jauae victime de Vacher.

« Victor Portalier, dit-il, avait été placé
6bez moi par la Société de. sauvetage de
fenfance. C'était un garçon charmant,
»ès doux, travailleur, nous l'aimlcm
Beaucoup. »

Puis J»9n-Marle Robin, qui amena la
découverte du cadavre de son petit cama-
rade, dépose ensuite, ainsi que le garde
champêtre de Bsnauees, qui fait l'éloge
"a la jaune victime de Vacher.
_ Puis de nombreux paysans viennent, à
ia farre affirmer les injures que prodi-
guait à tout le monde Vacher, à son pas-
sage à Benonces.

Vacher très calme écoute attentivement
aaas un mutisme absolu ces dépositions.

Le docteur Rivet, qui a examiné le ca-
«avra uonae des détails sur l'état épou
^niable du corps mutilé et souillé. L'au-
wioire est douloureusement impres-

Le petit berger Alexandre Léger, âgé de
onze eus, dépote que Vacher Ici a causé,
i9»i n tq 'ril gardait les vaches. Il vou-W1; emmener dans la forêt.

lahlï PrC*
idmL

 ~ DUalt ' il Pourquoi

chl' Pi?1'. 11 ,VÛU'ait me montrer quelque
chose de joli, (Murmures).

i\î£ presid:nt - — Pourquoi n'y es tu p;is

oulmP?rce Cîa 'un3 bergère plus granie

Taches
 Cie âU de n8 pas abantloaner mes

t&™îl\
dmL

 T Eh ! bieïî - Eli8 t'a cer-
longé)!

 EaUTé la vie ' (Mouvement pro-

i^Mu^'iu 6 en galion est ensuite en-

C8»dam^
se

, levant - ~ I!s veulent me
^ veui^y\' J' ai i8 Peuple pour moi, et
(Hilarité) 8 condamner tout de môme.

m^^^ est suspendue.

-- =«w- A ceatre. — MA NON

te»ac
n

rt
as

i S^ als Pas aux débuts de M. Sen-

loe c4îïï
8
.
le r61e de Fau8t> eï Je n'al P"

«iar» u i'ÎS' l'unanimité de tous à le dé-
mÏÏ 5?(

uûl3a nt dans ce rôle, pourtant
&<*nor a • 80lr ' la représentation de

• carac<Lt ,.s B°^r lP malheureux ténor le
act^diL , une exécution. Devant le*
t«CRc il , lGlpliDe de ls» voix fl.eM. §sn-
dèîte'rtAKP,a,ô,i(5 Ee s'est pa? indigne, mais
'ait dur»* . on seat ait qu<5 cela ne pour-
PSaisl, ? .." quand Manon dit : « J'ai grand
ehota . „ SPtenSre », tout» la salle chu
Aussi ùf>»cT nest Pas comme nous ! >

'««B8»u, "
nne M Iul étonn * *« vclr 1(

^•éreiipp „ 0Dcer av «c ea plus gracieuse
Cac était rS- 1 eD8aBement de M. Sente

re
PTésentation n'a cependant pai

manqué de tout intérêt, car Mme Tour-
Kié a fort bien interprété le rôle de Mas-
non, et M Futd s'est assez bien tiré, mal-
gré de légers accrocs, du rôle de Lescaut.
Les autres furent insuffisants, mais on ne
peut juger personne avant d'avoir revu
l'opéra ÛÔ Massenet chanté par un autre
téQor - „**.

Milo.
 ^

eofc,

Paï'oissa da l'Immaculée-Goaceptioa.
— Bénédiction de la façade de L'église. —
Dimanche prochain 30 octobre, à 9 h, 3i4,
Son Erainencele cardinal- archevêque bé-
nira la nouvelle façade ds l'église.

Immédiatement après aura lieu la
grand'messe solennelle.

La maîtrise psrolssiale chantera |ia
mesee de Sainte Cécile, de Gounod, avec
orchestre.

Armée. — Mhe en rouia des jeun.es sol-
dats de la classe 1897 et dus ajournés des
deux classe* précédentes compris dans le
contingent de 1898. — Les ordres d'appel
des jaunes soldats de ia osasse 1897 et
ajournes des classes précédentes seront
déposés à partir du jeudi 3 novembre
prochain :

Poar Lyon, 1", 2-, 3 et 6- arrondisse-
ments municipaux, au bureau centrai de
rectutement, à Lyon, cours du Midi, 31 ;

4- arrondissement, au bureau de recru-
tement de l 'annexe nord à l'Iie-Barb8
(caserne de l'Ile-Barbe) ;

5' arrondissement, au bureau de racru-
tement de l'annexe sud à Lyon (caserne
de Salnt-Just).

Canîocs suburbalas, dans les brigades
de gendarmerie.

- Les intéressés pourront les .retirer jus-
qu'au (s novembre inclus.

La rentrée de l'Université. — La sé-
ance de rentrée de l'Université de Lyon
aura lieu le jeudi 3 novembre 1898, â2
heures précises, daas le grand amphi-
théâtre ae la Faculté de médecine, quai
Clause Bernard, sous ia . présidence de
M. le recteur.

Le discours de rentrée sera prononcé
par M. Renaut, professeur à la Faculté
de médeclae qui parlara sur Le Neurone
et la Mémoire cellulaira. »

ÏRaugar&tion des Plaques coaamé-
moraiivas. — En vue de Ja manifesta-
tion patriotique de dimanche prochain
30 octobre, relative à l'Inauguration des
plaques commémor.atlvee, ia Société na-
tionale des anciens militaires du génie
(section du Rhône), prie instamment tous
les anciens camarades de l'arme du gé-
nie, sociétaires ou non, da se joindre à
elle pour faire partie du cortège,

Le comité .d'organisation profite de l'oc-
casion pour rappeler k tous nos conci-
toyens que cette solennité, analogue à
celle ds!887, ne comporte aucan bat po-
litiq'ié apparent ou caché.

Société da tir da L^os. '— Les mem-
bres de la Société de tirée Lyon, ainsi
que les élèves de l'Ecole de tir, sont priés
da se trouver dimanche 30 octobre, à
mlài 1|2 très précis, au coin, du pont Til-
siit et du quai Tilsitt, pour se rendre éà
corps à la cérémonie d'inauguration des
plaques commémorât!ves.

Association Valentin Haury. — La
prochaine réunion de l'association Valea-
tin Haury aura lieu au siège social, 6, rue
de l'Hôpital, ie vendredi, 28 octobre, à 8
heures du soir.

Gambiricîaga. — Dans l'après-midi de
mercredi des malfaiteurs incoonus se
sont iatroduits à l'aide de faussei clefs
dans le domicile de M. Balliy, boucher,
rue da l'Hôiel-de Ville, 12.

Après avoir fracturé une malle et di-
vers meubles, les cambrioleurs se sont re-
tirés, emportant une somme de 40 francs.

Les travaux «ie la rue da la Républi-
que. — Il est à souhUter que les travaux
a'in,"tallatïon du tramway électrique-aveo
voie souterraine qui doit dé -servir la. rue
de ta République soient bientôt ache-
vés.

Chaque jour un nouvel accident est à
déplorer.

Aujourd'hui encore, vers les 4 heures,
une voiture appartenant k M. Cnarmette,
rueTfoncht.t,s'en:n5.;ri ant dans la tranchée
à la hauteur de lu pl-io* d« le Comédie,
a été fortement endommagée. Le conduc-
teur heureuseiïi?nt ax a été quille pouîla
peur.

Acoldoni du travail. — Hier, à 4 heu-
res de l'après midi, le sieur Marlon, m i-
nœûvre, montant h la main un seau de
mortier dans due maison ea cdn»,truotion
EU Poii.t-lu-Jcur, fit E-n faux omet -vint,
s'abattre sur le so', le là hauteur d'un 1"
élage.

Conlult à l'Hôtt-i Dieu, Il a été admis
d'urgence à la salle Saint Loois.

Dans sa chut?, le mi.hsure-ùx s'est fait
une double frac-tire du fémur. Soa état
est assez grave.

— A été également coi! au U à 1 Hôtel-
Dieu, ia sieur Dutel, cls.emSer, 8, rue
Juiverie.

Pria d'un étourltsssrneaf, il est tombé
d'un é.chafau_d?gé d'cr.v!?on deus baétres
de hauteur sa? lequel 1: tra'/aUlalt dans
vtne maison ca réparation à Saint- For.s.

Mendiant p >uoamfta»d"e. — Le noaimé
Psrrlchon, Auguste, joErasllcr, rus Bas-
se-du-Port-au-Bois, n'avait trouvé rien de
mieux, pour forcer la charité des passants
que de proférer des menaces de mort con-
tre ceux qui ne lui faisaient pas l'au-
mône.

Une dame Bertrand, jugeant ee procédé
peu correct a fait écrouer ledit Perrl-
chon. ..;. 'cgç

Renversé par une voiture. — Dans la
soiré8 d'hier une voiture de place, don'
le cocher a réussi à s'esquiver, a renversé
prè» de la barrière du cours Laïayette, lï
nommé Cyraud, mécanicien, 42 ans, qu
porte d'assez graves blessures aux jambes
Conduit à l'Hôtel-Dku, il y a été admii
d'urgence.

Objet trouvé. — M. Château, cocher
rue -in Plat, 27, a trouvé rue de l'Hôtel-
de-Vide, une bague en or. La réclame!
au bureau des objets trouyés.

àïcrt subite. — Hier matin, à 7 h. Ii2
Mme Livaut,corsetière, rue Cbarles-Lyon

i net, revenait de l'hospice de l'Antiqaalili
: avec eon jeune enfant âgé de 4 ans quant

arrivée à la gare des Minimes où elle si
disposait à prendre ia ficelle, l'enfan

i mourut subitement dans ses bras, Le an"

teur Madlnler, appelé en hâte, n'a pu que
constater le décès.

On juge du désespoir de la pauvremère.
Le jeune Llvaut relevait d'une bronchite
et d'une rougeole.

Disparue.- Depuis le 20 actobre, la
femme Frenel, ménagère, me Bellièvre,
a disparu de son domicile. Voici tson si-
gnalement :

Tailie : 1 m. 60, cheveux châtaine,
f/OHt ordinaire, yeux gris, ne?, moyen,
feint pâle.

Eile est vêtue d'une taille à petits car-
reaux jaune et noir ; jupe ds laine grise
en mauvais état! souliers découverts avec
bouts vernis.

Vol à l'étalage. — Les nommés Eyda-
lin, 15 ans, sans profession ni domicile et
Faure, rue Bellecordière, ont été surpris
hier en flagrant délit de vol à l'étalage
du Grand-Bazar.

Réveil désagréable. — Le sieur Pin-
geon, cafetier, rue Bugeaud, ayant fôtô
la dlve bouteille, s'endormait cette nuit
sur un banc du cours du Midi. Lorsqu'il
se réveilla ce matin, à 4 h. 1(2, il avait
été d'barrasssé de sa montre et de son
portemonnaie contenant une cinquan-
taine de francs.

Avis aux poivrots.

Gr&nS Théâtre. — Ce soir, relâche. De-
main, Faust. Le rôle de Marguerite sera in-
terprété par Mlle Mnstio qui a obtenu un
très vif succès dans Iltamlet.

Dimanche, la Favorite, avec M. Mondaud.

Tliéât?a des Oélcstins. — Co soir le
Dindon.

Dtsmain .samedi £9 octobre, à 8 heures les
Pirates de la Savane, dramo en 5 actes et 6
iabieaux, de A Bourgeois et F. Duguê, in-
terprété» par MM. Daragon, Perny, Perret,
Meroier; Mmes Pazza-Montlouls et |la pstlte
Marie Nandier. Cstte pièce sera également
jouée lundi'.

Mardi l" novembre, à l.'ooe.slon dos fêtes
de la Toussaint : matinée à 2 heures, La J'a-
milbfi Poiu-B quel et Riea'.pour rire ; le soir,
à 8 h., La Gouo.leuS'\

Mercredi et jeudi pour satisfaire aux nom-
brôBS-s demandes adressées à la direction une
représentation du Monde ou l'on s'ennuie.

Bientôt, piur les débuts de Mlle Suzanne
Mumo, Ruj-Blas.

liîCbSsammout Famille, Le Nouveau Jeu,
Mon Enfant, La Balle Gabrieiiè.

Bureau de location tous les jours de 10 h.
du inatia à 7 h. du soir.

Grands Ësisss de prix.— Ph. da l,felépnaat''6, r.
St Côme. Coasultaî. gratuite» par lu D' Barrier

GENTIANE FRÂMÇÀiSE ^ffffg.
Coatre Toux, Rhumea, Oppressions : Sirop

 pectoral Antiap^ns^.s&lq.u® du gBRPSKT,
33, rue Lanterne.

Dernière Heurs
LA CUISE MINISTÉRIELLE

Les zninistrables à l'Elysée

Paris. — L'entretien de M. Méline avec
le président de la République a duré de
4 heures à 4 h. 40. Interrogé à sa sortie
de i'E!y-ée, t'afteien président du oor.s.ll
rf'p. niait que ses sentiments étalent as-
sez connus pour qu'il ne se crût pas
obligé a lea exposer à nouveau. Ceyte?,
tous 16:5esprits doivent être à l'union, à ia
conciliation. L'spiiissment s'Impose et le
devoir du futur président du conseil est
d'y travailler.

M. Léon Bourgeois n'est resté auprès
du président de la République qu'une
vingtaine de minutes, mais, comme il
avait pris la précaution de venir en voi-
ture, il s'échappait ainsi aux questions
des journalistes.

Aprè3 lui, M. Félix Faure conférait
longuement, t?ois quarts d'heure, avec
M. Charles Dupuy.

«La!onguecoQversatioB,nousdit-iI, que
j'ai eue avec M. le président de ia Répu-
blique, a titre consultatif bien entendu,
peut se résumer ainsi: A l'neure actuelle,
après tous les tiraillement de ces derniers
mois, le pays et le Parlement verraient
avec plaisir un effort loyal vers la cousi-
liaiion républicaine. C'est, du reste, sur
ces mots que j'ai quitté le président. »

Et commi on le félicitait sur sa bonne
mine, M. Dup;:y répond : « Je sais qu'on
médisait mourant, mais je souhaite que
la ministère de demain s'en tire aussi
bien portant que moi. »

Ea quittant l'Elysée M. Dupuy a pris
soin de régler sa montre sur l'horloge du
palais. Cedôïail a aussitôt fait penser que
i'anclen président du conseil s'attendait à

- être appelé demain. M. Félix Faure a reçu
ensuite MM. Ri&ot et Franck Chauveau.

Dupuy tient la carda

Paris. — La présidence da la Républi-
que nous communique la note suivante :

« Le président de la République a fait
appeler à 9 h. M. Charles Dapuy et lui a
demandé si, le cas échéant, il consentirait
à sa charger de former un cabinet.

« M. Dupuy a prié M. le président de la
République de lui pai mettre d'ajourner
ta réponse à demain, 2 heures, afin de
pouvoir consalter quelques hommes po-
litiques. »

En quittant l'Elysée, M. Dupuy sVst
rendu au ministère des affaires étrangères
où il s'est entretenu avec M. Daloassé.

Pronostics

Parà, 1 h, 30 du matin. — A la suite
1 des visites laites à M. F. Faure, on se li-
vre à des calculs de probabilité. Ou pré-
tend que dans le futur ministère Dupuy,
M. Delcassé conservera les affaires étran-
gères, M. Peytral conservera les finan-
ces, M. Barthou prendrait l'instruction
publique, M. Georges Leygues, les tra-
vaux publies, M. Georges Berger, le com-
merce.

A la marine, on mettrait MM. Lockroy
ou de K«rjégu ; M. Vlger reprendrait l'a-
griculture, et on parle de M. de Lanes-
saa pour les colonies.

Ce serait un essai de ministère de con-
centration.

Le groupe antisémite

Paris. — Le groupe antisémite s'est
réuni au Palais Bourbon ; 23 membrea
étaient présents.

L'ordre du jour suivant a été voté :
« Le groupe antisémite, se plaçant en

i dehors de toutes questions personnelle* et
de parti pour ne songer qu'aux intérêts
supérieurs de ia Patrie menacée par les

i traîtres, et en présence des braiis qui cir-
culent de l'arrivée possible de M. Rlbol
aux affaires, décide de refuser d'ores el
déjà sa confiance à cet homme politique
et à ne l'accorder qu'à un cabinet nette-
ment amicireyfusard, résolu à mettre fia
aux attaqués incessantes dont l'armée na-
tionale et ses chefs sont l'objet. »

Une pattle de la délibération a été te-
nue secràtOj

i Lé groupé a ensuite nommé deux dé
t léguéî avec mission, cjg comm»-"* 1—
> lô?4?6ftu JOU* ffuM*-»-'-* -.«.que:
l ja da***-— . ^ooede au groupe d<

; heure'
v
"

8e nallonale réunl à la mêmi

Ce groupa s'est associé à la peasée de
l'ordre du jour voté par le groupa anti-
sémite.

Les deux groupes feraient actuellement
un total de 52 membres.

LE C0NFL1TJE FASHODA
Une grave décision

Londres (sous toutes réserves). —
On affirme dans les miaous officiels
qu'à la séance tenue aujourd'hui par le
conseil de cabinet, il aurait été décidé
de proclamer le protectorat anglais sur

l'Egypte.
Cette nouvelle, si elle est confirmée,

serait grosse de conséquences.

Paris. — Une rumeur nous arrive
par une légation amie. On y aurait vent
de négociations secrètes entre l'Angle-
terre et l'Allemagne pour la cession du
sultanat de Zanzibar à cette dernière
puissance qui reconnaîtrait à l'Angle-
terre le protectorat sîir l'Egypte et le
Soudan,

Les négociations

Londres. — Le conseil des ministres
qui s'est réuni a duré jusqu'à 3 heures
moins un quart. Après le conseil, le
baron de Courcel s'est rendu au Fo-
reign Office, où il a été immédiate-
ment introduit auprès de lord Salis-
bury.

Rien n'a transpiré jusqu'à présent
sur les délibérations des ministres.
Tout le monde attache une importance
exceptionnelle à ces délibérations.

Les bruits les plus divers ont été
mis en circulation.

L'âFFâiilE^OREYFUS
LETTRE D'ESTERHAZs' A 8&RRSEN
Paris. — Voici la lettre adressée par

le commandant Esterhazy à M. Sar-
rien et qui a été lue aujourd'hui à la
cour de cassation par M. le conseiller

Bard.

Monsieur le ministre,

Pendant ma détention j'ai dû, suivant
l'Intérêt que le gouvernement devait y
avoir tantôt être déclaré innocent, tantôt
être reconnu coupable et ce n'est qu'à la

. fia, quand j'ai pu comprendre par l'inter-
médiaire de mon avocat que M. Picquart
se portait partie civile et allait clamer
bien plus que moi que brusquement l'ac-
tion gouvernementale, ainsi crue disait
en grande vergogne M. Cavaignac, s'est
faite définitivement sentir dans ie sens
que vous savez aussi bien que moi, mais
dans les entrevues q«e M* Tézenas avait
eu à plusieurs reprises tant avec le mi-
nistre lGl-même qu'avec celui en qui il
avait confiance et qui Ici a fait commet-
tre de graves erreurs.

Oa n'avait pas caché à M' Tézenas
qu'on avait résolu ma perte d'une façon
absolue, qu'on ne reculerait devant rien
pour y arriver. J'ai, par respect pour la
robe, gaïdé Jusqu'ici Ce que j'avais à dire,
mais informé da ce qui se produit, je
vais être, à mon très réîl rçgçet, obligé,
Monsieur te anaistre, de sortir du silence
que je m'étais résolu à garder, après tout
ce que j'avais supporté v.i souffert. Il fal-
lait' au moins ma laisser prendre la re-
traite que le gouvernement précédent
s'était engagé à mé donner. On a agi vis-
à-vis de moi avec tant de lâcheté et de
bêtise qu'on a donné l'ordre d'être pré-
paré contre mol.

La magistrature française a vraiment
dans tout cala, joué un rôle honteux et
ignoble.

Au cas où on n'aurait pas jugé bon de
vous prévenir, Monsieur le ministre, je
liens à vous en avertir.

Je suis, Monsieur le mlnistrs, votre très
humble serviteur.

ESTERHAZY.

FIK SES DEPtQHES DE HUIT

EXEMPLE A 8U!¥FtE '
Au risque de tombe? sous des yeux In-

différents nous ne r.oavons manquer de
publier la lettre suivante :

Bois-Colombes (Seine), le 25janvier 1893.
MesStsur*, je considère comme un devoir

d'adhérer a Ja Jl«te déjà si. longue des admi-
rateurs de votre Emulsion Scott.

Par sa.crcissanc-3 rapide compliquée d'ane
crise de dentition, mon petit garçon, âgé d e
22 mois, nous causait depuis le mois d'oclobr e.
les plus vives inquiétudes.

Continuellement triste tt maussada avec
des nuits sans somm-il, 11 rsfusalt toute nour-

rUure,etètaHsi!ai
ble qu'il ne tenaii
pms sur ses jambes
.Son corps s'étai'
couvert de blutons
et malgré tous les
traitements, aucune
amélioration ne se
m snitestait dans
son *tat ; 11 dépéris
sait ds jour en jour

C'est alors qnt
j'eus le bonheur d<
lire dans un jour
nal une lettre da ie
merclements qu!
vous était adressé",
au sujet de voir*
Emulsion Scott et

je résolus d'essayer sans retard estte prépa-
ration. Jugez de ma joie, Messieurs, lorsqu'à

 près pou de jours nous vim«s notre cher en
fant revenir à la vie : il était plus gai, de
mandait à manger et son sommeil était plus
calme.

Cette amélioration s'acoentua rapidement
les boutons disparurent, et j'ai le bonheur d(
vous informer que mon entant est devent
tort et bien portant, grâce à l'emploi de vo
tre bienfaisante préparation, Je dois ajouter
qu'il réolamo encore par gourmandise a son
Emulsion Scott » .

Je vous prie d'agréir, l'assurance de notre
vive reconnaissance. (Signé) : Reis, institu
teur.

Qu'ajouter à ce récit ? Et nous en avons
de semblables par centaines.

Bornots nous à rappeler que l'Emut-
sion Scott renferme de l'huile de foie de
morue, de lu glycérine et des hypophos-
phltes de chaux et da soude (c'est-à-dire
un aliment complet) parfaitement ômul
sionnés et prêts à être assimilés. C'est le
remède par excellence des faibles de tout
âge, des enfants, des alultes et des vieil-
lards. Facile à prendre pour tous, elle
conslilue une véritable friandise pour les
enfants.

Echantillon d'essai sera envoyé franco
contre 50 centimes de timbres adressa è
Dslouche et Cie, 1Q, rue Qravel, Levallols-

1
 Penet (Sfjelîié),.

:
 M. LÉON ORCFJ-

i
mssignen"—-' ' —,JLj

HA»*"" " .~,^aela
.. * CHROMATIQUE PLEYEL

r M. ORCEL fera un cours à la Malsoi
3 MORETTON et Cie, place des Jacobins, 9
s à parti? du 17 octobre. (Réception le jeudi

de2à 3 h.).

Bùurs» de Lyon tfa 27 Octobre 1SSS

Paris a ritiflé les meilleurs dispositions de
notre marché, et les a même accentuées.

Ce matin sur l'espoir d'une prompte et
pacifique solution de Fashoda. notre Bourse a
élé très ferma sur toute la ligne.

Il semble bien, en effet, qu'il y ait une dé-
tente, et que môme on l'absence d'en minis-
tère, la diplomatie ait trouvé un |terrain
d'entente.

Dans ces conditions, on peut espérer que
l'améliora'.ion -ersistera, malgré le resserre-
ment de l'argent.

Le chèque sur Londres a atteint hier le
cours de 25.425 provoqué par les besoins des
arbitragistes.

3 0/0, 101.80, 101.80, 401.87. On a ra-
cheté beaucoup, ferme et primes. Les Conso-
lidés anglais sont du reste eu reprise impor-
tante. Italien, 91,35, 91 45 malgré une perte
de 9 0/û dans le change. Extérieure, 41.60,
41 425, on est sans nouvelle de la commission.
Turc D, *2. 30. Banque ottomane, £47. Lyon-
nais, 845 50.

Rio, 75i3, 249, 7o0, les avis sont de ' nouveau
très favorable â la valeur.

COMPTA.NT
Gaz, 935, Horme. 166. Métallurgie en re-

prise, les événements actuels ne semblent
pas devoir hîUer la conférenae ponr le désar-
mement. Pelin-Gaudet, 1565, 158-.». Comté,306.
Loire, 205, 203. Montrambert, 935, 940, 93*.£0.
Saint-Etienne, 454, 449. Borax, 107, 109, de-
mandé en vae de la constitution du syndicat.
Cro'.x-Roussg, 1>25.

Tramways, 2040. Actions nouvelles, 1965.
Tramwavs d'Angers, 530, de Grenoble, £25.
Jouts:ance Lumière, 14.v0,Hi5. Grand-Bazar
515, 517.

MARCHÉ EN BANQUE
Les mine3 d'or étalent demandées par l'ar-

bitrage à des cours supérieurs à ceux de
Paris nous conseillons toujours des achats do
Siramer and Javlt, Randfontain et East
Rand.

ACTIOSS

tMkàny, 12? .»». De Bcers. 632. .». Tharsls,
188.50. East Rand, 14?. 50. GoldUelds, 120.»».
Chartored, 71.5). Roblnson Golcl, 22'J.>>». Gel-
denhuis, 133.10. Raftdforitëin, 56.55. Sheba,
37.»» Simmer, 119.5.) rerreira, 607.53. Mo-
zambique, -:>5.75. Moirtecati.nl, 21.'»». Verre-
ries MulaUère, 625.»». Engrais l'Est, 55 »».
Po ornes funèbres, 830 »»*rParts Pomp., 50.: 0.
Ponomarefl; 570.»». Constructions méo. ano.,
875. ». nouv., 8î0.'». 1/10 Construe , 26Î..-.-»
PécMney nouv., 620.»». Cleveland, 4S.0.»».
Sud Russe, BS0 »». Glaces hygiéniq., 10!).»».
Glaces hyg. d'Algérie, 103.»». Imp. Rey, C50.»».
Tram. Limoges, 620.»». Tram. Calul're, 1045.
Tram. d'Ecr.lly nouv., 3SQ.R». ancien, 910.» = .
Tr-am. Roanne, D3J.»». Ouest é'.ectr., 495.»».
Tram Neuville, H', 5. Tram. Tours, 116.»*.
Tram. St-Etienne, 559.»». -Saint-Paul, 500.»»
Tram Besançon, 420 »». Versailles, 455.»».
Tram, de l'Isère, 48>. Tram. d'O'ran, 6S3.50
Tram. d'Alx, 25. de Vais, d). d'Artois, C00.
Hïïrmê, anc. »« nouv. 173.»». Pottendorf,
507.10. Parts Rama, 64.»». Déménagements
Lyon, 491. DêmôDagement-s Marseille, 403.)»).
Etablis -cm. Casati, 325.»». Bonetz, 1100 »».
Brl.msk, 1270. )». Céramo, {$£»». Part Céra-
mo, »».).>)). Pfoosph. La Cap* lie, 95.»». Soc.
Caucase, 7i!5.»». Boablè, 1475.»». Kaîchkar
or-d., »».»« privé, 71.»«. Appareillage, 253.
.Phonograpli;», US.»». Pellicules îr., 1160.»».
Piàtriôres Sud-Est, 260.»». Stéarinerie Lyon,
116.»». Champforgeron, »».»», Alpines, 3ï7.
Anasaha, 62.»». Bar sraérlcain, 123.»». Eden-
Bar, iil.-» Bar-Barre, 100.»». Grand Bazar,
t-20 »». Banque privée, 520.»». Alimentation,
12;. »». Domfcowaïa, 1325. a». Roohet Schnei-
der, 510.»». Grande Roue, Paris, ï8.»». Ver-
res spéciaux, 475.»». Biscuits Germain, B40
Carrières de Villebols, 178.»». Jonage, 4V5..»».
Chaîbonsjsges de la Loire, 506.»» Fr. -Suisse,
543.»» Sois. élee. de Saint Ramberl, 135.»».
Sr.happo Vlliars, 5,0.»», Stéphanoise, 110/.
tapa Coppar, 131'.»».

OBUGATIOKS

Bon3 de l'Exp. 1900, 56. Ï», Bons de t'Est).
1S89, 7.75. Pottendorf, 465.»». UY.ion éleefr.
400.»». Makonka, 491.»». Communay, 901.»»,
Batrd, 602.»*: Bonetz, 505.»». Sslo, 505.»».
Rykousky, +75.»». Jonagô nouv., 479 »». Bis-

' ttlierie du Pouzin, 510-»». Raffln. Say, 490.50.
Cuivre de France, 420. Kama nouv., £03.»^,
Méridionales, »»» »».

CHANGES SURTPARIS
A Londres, 1S. 35.57 1/2. Vienne, fl. 47 C7

Berlin, rm. »».» . Madrid, p. 50.10. Barce^,
lone, p. 51.25. St-Pétersbourg, ro. 87.10 tfa

 Constanllnople, 1. t. £2. £7 1/2. Rome, 109 S3
Gênes, Ur. 109. £0. Milan, llr. 1C9.70. Bruxellei'
100.18 3/4. Amsterdam, 11. 47.75 Lisbonne'
rs. 795.»». Now-York, d. ."24. s» 3/8. Bombav*
rp. 1/4 S/32 Calcutta, rp. 1/4 10/38. '

PRIME SUR î/OR,

Baenos-Ayres, 116. SO 0. | Lisbonne, 51 »}» o.

Cn. DAMEY.
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ÉTAT CIVIL DE LYG^
FUNÉSAIU.ES BU 23 OCTOBRE 1838

Premier arrondissement. — Bouchard Fran-
çoise, mereière, 48 ons, rue Romarin 19
1. 8 h. — Galland, François, rentier, 77 ans,'
Eglise St-Vincent, f. 10 h,

Deuxième arrondissement. — Imbert Blan-
dine, 84, ans, Charité, f. 7 h. - Brunet Henri,
conîfceur, 3-i ans, rua de Jarente, 11, r. 8 h.—
Buranton Claude, rentier, 67 ans, rue des CÔ>
lostlns, 4. f, 2 h. - Aurlanlt Jeanne, 2 ^,„,
rue ries Tôliers, 3, f. J2 h Rovnaud
mouleur, 54 ans, H-D. f *' h -

 — u°ynaua

1
 ..o, rue Bolleau, 333, f. 8 h- -- Cûaravit

Francisque, retraité, 43 ans, rue de venis-
sieur, 75, f. i- h. - Cbarvieux.Eu éno 16 an|,
raeParm>ntler,7f 10 h - fP, Brodet, 68
ans, route do Grenoble, 176, .t. il n. nu

. lond, .4 ans, rue Servlent b7 I. 10 h ; ~ M»
1 ?°

A
Qau esprit, marron 60 ans gr. »«JW™

! nTValUM-iche,, 2^tf|h. - Bor, Un
formler, 45 ans, av. de Saxs, ^3, T. 7 n, -

Lombard Thomas, rentier, 64 ans, cours
Henri, 18, 1.2 11

Quat'iàme arrondissement. — Falçonnef,
Marie, SO ans, rue Villeneuve, 9, t. S h.

Cinquième arrondissement . — Néant.
Sixième arrondissement. — Ep. Carron, 8a

a? s, rue Godefroy, 15, f- 1 b;

 __—> ~-

Speetade? $ Coijiefti
rtRAND-THÊATHE. - Ce soir, HCU'H-UK.
il Demain Faust,
v* Bureau 7 h. ij2, rideau 8 h.

mlIÉAÏRE DES CÊLESTINS. - Aulourd'fiu),
s à 8 h. 4T2, le Dindon, comédie en 3 actes de li.
1 Feydeau.

«fUSIQUE MILITAIRE. - Kiosque de Bollecour.
M Tous les jours, do 3 â 4 heures du soir,
i»i concert parles musiques de la garnison

T
OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÊRE. ~ Tous
les jour», dimanches et lêtes, ascension de
7 heures du matin à 5 heures du soir.

UjÊNAGERIlfpiANET, cours du Midi (côTô
M Rhône), Perraeho. — La plus ancienne, la
1U plus complets', la plus variée, fondée en 1834,
150 animaux de tomes espèces. 1,200 mètres car-
res de superficie. Chaque soir a 9 heures, brillante
représentation. Lo dompteur Planet et ses iau-
ves ; dressage remarquable et sans charlata
nisme.

la Manteau féerique parmi les lions d'Ahyssi-
nio et le travail des lions dans l'obscurité, les
dernières créations du dompteur Pianet. Repas
des animaux. Exercices amusants de l'éléphant,
d'un clown et d'un singe.

Tous les jours, a 3 h, 1(2, matinée. Les dîman*
. ches, matinée à 3. 4 et 5 heures.

M WMÎ sw PWêïïY ils h ïïïïï&TO

S % a." a- 13- ^Mtne,

I?œfff57T7r~ÏÏ82~l8iTÏ 3 1' î iÏÏT"Ôi7o"'ÔïâT*2
Vaches. ... 520 £00 1 3i î ia 1 04J0 Oi 1 4-
Taurasux.. 190 181 1 06 0 9S 0 86|0 74 1 16
Veaux...'. 1647 1440 1 S0 i 70 1 58,1 30 1 90
Meutans ... 1S1S1 1718 -i 1 72 î 66 S 40 i 39 î 90
Porvs 4514 4'44 î 40 1 34 1 24 !i 12 i ÎS

ïWmm DE L'EIPOSITfûfi
4ktS t ïtù» Cemteaïe, ï^yoa

Envoi tarif de ce charmant coucher métallique

POLITIQUE, LITTSRAIItE, ILLUSTIÏfi
Le Numéro : ®<© Centimes

SE TROUVE DANS PRESQUE TOUS 1LKS KIOSQUES

ABONNEMENTS:

Un An : S fr. — Six Mois : 3 fr.

Le PETIT CATHOLIQUE &e dis-
tingue par sa manière de Joindre
l'instructif à l'agréable. Tout en
récréant, il forme l'esprit es le cœur.
La lecture de ce journal est bonne
pour tout le monde, et l'on peut dire,
sans vouloir le vanter, que chacun
peut y trouver de quoi s édifier.

Pour les abonnements, s'adresser ou
écrire à l'administration d'à Petit
Gathollqm, 29, rue Palais.-Orillet, â
Lyon, ou aux bureaux de, poste.

EnvsS gratis d'un r^mêr-e opéslrn©»
â tous ceux qui es», tarant la demande.



LA FRANCE LIBRE

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
 du 23 oclobre 18S8

_ 16 -

PAR:

EDSVSÛ^D ABOUT

Pauvre Mme Simon s I chère Mary-
Ann ! Elles ne s'attendaient Di l'une ni
l'autre à cette conclusion. Pour moi, je
n'en fus pas surpris. Je savais à quel rusé
coquin nous avions nffaire. Je pris hardi-
ment la parole et je lui dis à bïûle-pour-
poini : « Tu peux garder ce que tes hom-

 mes m'ont volé, car c'est tout ce que tu
auras de mol. Je suis pauvre, mon père
n'a rien, mes frères maBgent souvent leur
pain sec, je ne connais ni banquiers ni
ambassadeurs, et si tu me nourris dans
l'espoir d'une rançon, tu ea seras pour tes
frais, je te le jure ! »

Un murmure' d'incrédulité s'éleva dans
l'auditoire, mais le Roi parut me croire
sur parole.

« S'il ea est ainsi, me dit-il, je ne ferai
pas la faute de vous garder ici malgré
vous. J'aime mieux voue renvoyer à la
ville. Madame vous confiera une lettre
pour monsieur son frère et vous partirez
aujourdhui même. Si cependant vous
aviez besoin de rester un jour ou deux
dans la montagne, je vous offrirais l'hos-
pitalité, car je suppose que vons n'êtes
pas venu jusqu'Ici, avec cette grande boîte j
pour regarder le paysage- J

Ce petit discours me procura un soula-
gement notable. Je promenai autour da
moi un regard de satisfaction. Le Roi, ses
secrétaires et ses soldats me parurent
beaucoup moias terribles ; les rochers
voisins ma semb.er€tii plus pittoresques,
depuis que je les envisageai* avec les yeux
d'un hôte et non d'un prisoanier. Le dé-
sir que j'avais de voir Athènes se calma
.subitement, et je me fis à l'Idée de passer
deux ou trois jours dans la montagne. Ja
sentais que mes conseils ce seraient p;s
inutiles à la mère de Mary-Ann. La bonne
dame était dans un état d'excitation qui
pouvait la perdre.

Si par aventure elle s'obslln-ait à refu-
ser la rançon, i Avant que l'Angleterre vînt
à son secours, elle avait le temps d'attirer
quelque malheur sur une tête chai-
mante.

Je ne pouvais m'éloigner d'elle sans lui
raconter, pour sa gouverne, l'histoire de3
petites filles de Mis Ira.

Que vous dlrai-je encore? Vous savez
ma passion pour, la botanique. La flore
du Parnès est bien séduisante à ia fia d'a-
vril. On trouve dans la montagne cinq ou
six plantes aussi rares que célèbres. Une
surtout : la « boryana variabiiis, » décou-
verte et baptisés par M. Bory de Saint-
Vincent. Davais-je laisser une telle lacune
dans mon herbier et me présenter au
muséum de Hambourg sans la « boryana
variabiiis ? »

Je réponds au roi : «J'accepte ton hospi-
talité, mais à une condition.

— Laquelle ?
— Tu me rendras ma boîte.
~- Et bien, soit ; mais à une condition

aussi.
— Voyons!

— Vous me direz à quoi elie vous
•sert.

— Qu'à cela ne tienne ! Elle me sert à
loger les plantes que je recueille.

— Et pourquoi cherchez-vous des plan-
tes? Pour les vendre ?

— Fi donc î Ja ne suis pas un marchand;
je suis un savant. »

Il me tendit la main et me dit avec une
joie visible:

« J'en suis charmé. La science est une
belle chose. $01 aïeux étaient savants ;
nos petits-fils le seront peut-être. Quant
à nous, le temps nous a manqué. Les
savants sont trèa estimés dans votre
pays ?

— Infiniment.
— On leur donne de belles places.
— Quelquefois.
— On les paye bien ?
— Assez.
— On leur attache des petits rubans sur

la poitrine ?
— De temps en temps.
— Est-il vrai que les villes se disputent

à qui les aura ?
— Gela vrai en Allemagne.
— El qu'on regarde leur mort comme

une calamité publique.
— Assurément. j
— Ce que vous me dites me fait plai- j

sir. Ainsi vous n'avez pas à vous plain-
dre de vos concitoyens,

— Bien au contraire ! C'est leur libéra- j
îité qui m'a permis de venir en Grèce.

— Vous voyagez à leurs frais ?
— Depuis six mois.
— Vous êtes dons bien instruit.
— Je suis docteur.
— Y a-t-il un grade supérieur dans la

science ?

— Non. -
— Et combien compte-t-on de docteurs

dans la ville que vous habitez ?
— Je ne sais pas au juste, mais il n'y a

pas autant de docteurs à Hambourg que fie
généraux à Athéne?.

— Oh! oh! je ne priverai pas votre
pays d'un homme si rare. Vous retour-
nerez à Hambourg, monsieur le docteur.
Que dirait-on là-bas si l'on apprenait
que vous êtes prisonnier dans nos mon-
tagnes ?

— On dirait que c'est un malheur.
— Allons ! Plutôt que de perdre un

homme tel que vous, la ville jde Ham-
bourg fera bien un sacrifice de quinze
mille francs. Reprenez votre boîte, cou-
rez, cherchez, herborisez, et poursuivez
le cours de vos études. Pourquoi ne (re-
mettez vous pas cet argent dans votre
poche ? Il est à vous, ;et je Jrespecta trop-
les savants pour les dépouiller. Mais vo-
tre pays est assez riche pour payer sa
gloire.

Heureux jeune homme ! Vous recon-
naissez aujourd'hui combien le titre de
docteur ajoute à votre valeur person-
nelle ! Je n'aurais pas demandé un cen-
time de rançon si vous aviez été un Igno-
rant comme moi. »

Le Roi n'écouta ni mes objections ni les
interjections de Mme Simons. Il leva la
séance, et nous montra du doigt notre
salle à manger. Mme Simons y descen-
dit en protestant qu'elle dévorerait le re-
pas, mats qu'elle ne payerait jamais la
carte. Mary-Ann semblait fort abattue ;
mais telle est la mobilité de la jeunesse,
qu'elle poussa un cri de joie en voyant le
lieu d8 plaisance où notre couvert était
mis.

C'était un petit coin de verdure en-
châssé dans la roche grise. Une herbe
fine et serrée formait le tapis ; quelques
massifs de troëaes et de lauriers ser-
vaient de tentures et cachaient les mu-
railles à pic. Une belle voûte bleue s'é-
tendait su/. nos têtes ; deux vautours au
long col qui planaient dans l'air sem-
blaient avoir éié suspendus pour le plai-
sir des yeux. Dans un coin de ia sali?,
une source limpide comme le diamant se
gonflait silencieusement dans sa .'coupa
rustique, se répandait par-dessus les
bords et roulait en nappe argentée sur le
revers glissant de ia montagne. Da ce
côté, la vue s'étendait à l'infini vers le
fronton du Pentélîque, le gros palais
blanc qui règne sur Athènes, les bois
d'oliviers sombres, la plaine poudreuse,
le dos grisonnant de l'Hymstte, arrondi
comme l'échiné d'un vieillard, et cet ad-
mirable golfe Saroniqae, si bleu qu'on
dirait un lambeau tombé du ciel. Assu-
rément, Mme Simons n'avait pas l'esprit
tourné à l'admiration, et pourtant elfe
avoua que le loyer d'une vue si balle
coûterait cher à Londres ou à Paris.

La table était servie avec uoe simplicité
héroïque.

Un pain bis, cuit au four de campagne,
fumait sur le gazon et saississait l'odorat
par sa vapeur capiteuse. Le lait caillé
tremblait dans une grande jatte de bois.
Les grasses olives et les piments verts
s'entassaient sur des planchettes mal
équsrries. Ùae outre velue gonflait son
large ventre auprès d'une coupa de cuivre
rouge naïvement ciselé. Un fromage de
brebis reposait sur le linge qui l'avait
pressé, et dont il gardait encore l'em-
preinte. Cinq ou six laitues appétissantes

nous offraient une b8ne « , ' ̂ ^
aucun assaisonnement

 SiIade
.^i 85an

Le Roi avait œis à nnt ^

son argenterie de camn, ' e 4,«POIIH
en cuiiliers sealptéï ? T

6
' Co5»>

'-eau, et nous avions l °ups 4 T> ,
luxe, la' fourchette^',.

 PDUr 8«?ero>
n'avait pas MM^^A
nous servir de la vi-n»

 leran
oe in» *

che le tabac doré d'Svmais ea r>
tait une admirable àtf?, m ̂ p^

Un officier du Ro Si' *'
servir et de nou S écon L hargô ̂  E„
ûeux Corfiote, lZ^t\,f^
qui savait l'Anglais.

 à la baS«e g
Il découpa le pain aYe„

et nous distribua de touu\£? Poi^
en nous priant de ne rien ii

1168
 **i

Mme Simons, saDS perïr? Ber-
dent, lui laraça quelque ,nt?

n «««Pé, i
hautaines.

 4 es interïogat.0^

« Monsieur, lui dit eiis „.,
re maître a cru lérien^11°'

e qu8 vo.
lui payerions une rançon a?

1 qus »"*,
francs ? voa de cent mil"

- Il en est sûr, madame
-C'est qu'il ne connaît g,.,,

anglaise.
 l pa8lanati00

- Il la connaît bien m n^n^
aussi. A Corfou, j' a} fîéS??18' « m
Anglais de distinction 'IV^'T^

-Je vous en fais mon 5,1 \.
mais dites à ce Stavroïï! 8w£Uwe»t ;
tience, car il attendra longtern^ ï de pa"
mille francs qu'il s'est ptoSî

 P les C8ï>i
- Il m'a chargé de vous di» „ „

attendrait jusqu'au 15 mai àrn(11
ulll

«i
- Et si nous n'avons paà î$%* '

à midi ? F ye ie « niai

M Suivre] \
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